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Coiirrirr de Paria.

Mais où snmnnes- nous, bon Dieu?
luut est suinbre et sinislri; ; ICs brûlis

(k- Ih ville, les miuM'Ilis du ileliurs n'iip-

nurleiil à la curiosilé |Miblii|ue (|uu des
laiLs déplonibles un siiiifjlants ! — Vous
sorlez de voire lil le malin, enveloppe de
voire robe de elianibre uuali'e, les pieds
ilans vos pantoufles , le teint Trais, la

Ixmebe souriante, l'iril taliiie et doux,
comme un bonnèle liomiiie >|ui

a dormi la gras.se nialinée ,

avec un cœur léger el une
conscience en repos ; vous voici

dans voire fauteuil à bras, au
coin d'un feu joyeux, remuant
dans votre cerveau les idées les

plus aimables el les plus se-
reines, el aimant toute la na-
ture, comme dit la clian.son de
Lanlara.—Cependant vous pre-
nez votre journal du malin .

vous en brisez l'enveloppe lé-

gère, el d'un uiil curieux vims

y clierthez les nouvelles ré-
centes de ce inonde cbarmanl,
de ce délicieux univers dont
vous êtes amoureux ; tout à
coup votre ret;arcl s'allrisle,

voire visage s'a>M)mbrit, vous
Pâlissez, vous rougissez loiil à
la fois; une iiiviiicitile lri>l.s>e

.s'empare de toute voire per-
sonne, et an lieu d'un air île

fête, comme tout à l'Iieure, vous
avez un air d'enlerremenl.

C'esl qu'en cffel, depuis quel-
que temps, tout journal est une
véritable nécropole, un champ
de ineurlies el de mines, une
foi et de Bondi, où il n'est pas
.sain de [lasser .seul el sans ar-
iiies. Le lecteur qui s'aventure
iinpriidemmenl dans la con-
trée de^S'tmvflUs iliifrsrs, tre.s-

saille à chaque pas el court

(Vue du Pool (le Bcaucairc, cmporliî par un coup ilc Tinl.)

(l'crtedu AaTire CI.'

risque de la vie ; ici un bandit s'introduit

dans la maison d'un millionnaire, et laisse

après lui un colTre-forl brisé et un ca-
davre étendu sur les dalles; là deux pau-
vres vieilles femmes toiiibenl sous les

coups d'un assassin; tous les jours du
sang, tons les jours des crimes liideux,

tous les jours des crânes fendus, et le

vol se glissant dans les demeures et y
inliudiii.sant le meurtre à l'œil hagard.
— Hier c'était la veuve Séneparl, au-
jourd'hui le banquier Dunon-Cadot, de-
main r.Anglais Ward; chaque semaine
a son forfait, son bourreau, sa victime;

et les journaux ne manquent pas do
vous donner, avec une exactitude qui
fait dresser les cheveux sur la tète, les

plus luiiiiilii-iiv el les ]iliis liiirrililes détails

de ces elli ny.ililes iiM'iiluri's. — En vérité,

en lisant les feuilles ilii iiialiu, on se làle

pour s'assurer si on n'a pas reçu quelque
coup de conleaii ou de poignard, et jteu

s'en faut qu'on ne crie : « A la garde! •>

La main de la justice saisis.saiit le cri-

me , la loi le frappanl de son glaive

,

no .seiublenl pins même iinjuiéler le cri-

minel. L'infortuné sculpleur P... a été

frappé de ilix coups de slyi<'t par son
apprenti, (pii venail d'assister au supplice
de l'oiiliiiaiin: el peulèlru quelque a^-
.sassin en expectative se prépare à suivre

assidriineiit les débals de l'affaire I)u-

cros, le inenrtrier de niadaiin' Séneparl,

qui commenceront la semaine prochaine.

Ne sont-ce pas là des fuis é|iiiinanla-

bles et qui allestent iii.iiiii'uii'iisenient

, à côté (h- lu'iir (le de
mœurs si facilis il m douces,

je ne sais ipidle r;i( i- Ici née de
damnés Imijoins arniccet loii-

jonrs ineiia\aiile'.' I.)iie| est le

moyen d'apiiorter la lumière à

ces Ames ténébreuses el per-
dues? N'y en a-l-il aucun, et

la société aura-l-elle toujours

ses tigres, ses hyènes et ses

chacals?

C'est peu des hommes; les

choses se mettent de la partie

et jouent, à leur tour, des jeux

effrayants et terribles; tanlAl

— el nous en avons eu tout ré-

cemment de douloureux exem-
ples— c'est l'incendie qui al-

lume ses flammes dévorantes et

délruil (le riches ni.innfaelure^.

le pâle oiuricr, siiiis travail et

.sans p.iiri , erre sur les dé-
combres fimiauLs ; tantôt c'est

rinondaliiiii, — les récits pu-

blics l'altei-lent, — qui pro-

mène sur les campagnes et sur

les villes ses irrésistibles fu-

reurs; les hameaiix disparais-

sent, la canipi^: si ili'vaslée;

des cadavres (riumiincs et de
maisons nolleiil a l.i surface

lies vagues ilii h.rni'is: l'inon-

dation, l'éaii ciiit lois plus avide

et plus insalialile que le dévo-

rant incendie! Kn vain la pré-

voyance liumaines'efforce d op-

poser un obstacle à cet eii-

qu'il y
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nemi sans frein ; il nigit,, IJ s'atile 8tcc rgfie, et brisantj

comme une paille fragile, m digife la {lins sdlidc, H'paiiil h|

neiir, la mort, le cléSKslrfc de lutis col?K.-=I'lns Inin, c'esl

l'ouragan qui gronde ; l'ouragan, à qui rien ne résiste ; Tnii-

Mgan, monsti'e aux effroyables tourbillons, qui détaciiic les

hrbres dans sa course li:iïrl,nilr, ;ili;it Ici biinl.'s lums •! li's

hauts cloeliers, eniporir Ir- \n\i< ri |c< ,iil|i'~, r.iii nmilri-

les arelics des pouls et io mijloiilil d,Jn^ Icn ILinr.-. — Um
n'a tressailli d'éliouvanle eu ejileudaut lu iéeenle uouvrlle île

la ruine du poni de Beancairo, qu'ime trombe furieuse a fait

voler dans les airs et dispersé par débris, laissant des cada-

vres sur la rive.

Voilà les faits sinistres qui occupent la ville dtîpnis quinze

jours, et su mêlent au bruit de ses fêles; l'élêgaill l'aris ue
s'en amnsC pas moins ot cutilitiue il couHl- le bal. —(lus
pauvres gens inondés, noyés, hiblés, àssilssillés, Itlcchdlés,

mais savêz-vous une c'est alTreu.itj Iba clièro!^ A propos,

dausez-vous la polka'f

Kien n'est plus iuléressaut, en efTet. que la polka; rien ne

cause en ce mium'ut des éuiollous plus prolondis, rien, pas

même l'aventure du tiavIlR llnllamlais VKlhnfeUU. — tle na-
vire était en roule poUI- l'Anghilerre, soUs le conunanilemellt

du capitaine Slrahacli; il avait il sou bord M. Buscb. Kn ap-

procbant des côles, 51. Buscli lit obstîrvcl' ail Capitaine Stra-

nacli que, depuis quelques iiislaiils, le navire tressaillait en
marcbant. Pour Jl. liusrli, navi^Mleur luiliile, ce tressaille-

ini'nt était le sii^ual d'une proebaiue ealasiroplie; M. Hufch
prévoyait que le bâtiment, construit eu fer, ne larderait pas à

s'enir'onvrir : « Alerte! capitaine; faites préparer les em-
barcations! alerte! alerte! »

A peine l'alarme était-elle donnée qu'on entendit un cra-

quement épouvantable; M. Buscb avait dit vrai: l'EikcrfHdt

venait de se rompre par le milieu, en deux parts égales.

«Nous sommes perdus! s'écria l'équipage. — Arrêlez les

niaibiiies! hors les embarcations!» répliqua M. Buscb; et en

niéuie lenqis il se jela dans le cauot avec deux liommes et

le lit amener. Le vent soufflait avec violence; cependant

M. Buscb, avec un rare sang-froid et une grande babilelé,

maintint le canot lu plus près possible do l'arrière du navire

en même temps il criait ;

mer avec un avinm, ;ilin

cl l'avant, qui se n jni.ii:

Ce fut alors un inuii

soilibra; les cliaiiilniv s,

tiesdu bAtimeiil, lnievu

de vapeur et des \i-\< il'r;

vaste tourbillon de
"

aux deiil

que tmilrs iT.> m
raient encore, vu

leiir criehiit, cuui

nez garde, la nio

salle de bal va :'

lilaine Stfanacb dose jeler à la

l'viler d'être écrasé entre l'arrière

;l en s'abimant.

I suprême et terrible; le navire
iis('es par le cboc des deux par-
ilaus les airs d'immenses nuages

lidiiillaute; enlin, au milieu de ce
et de fumée, /'fricr/'eWf.disparut

dans l'abiinc béant, après une borrible explosion; .spectacle

effrayant et grandiose !

Aussitôt M. Buscb s'avança sur le cbamp du désastre, pour
sauver les victimes; la première qu'il recueillit fut le capi-

taine Stranacli, qui se tenait sur l'eau, soutenu sur un débris

llotlantde l'Elherfrldt; après le r,i|MlauN', JI. Biistb sauva
les mat(?lols; l'équipage se couipo-:iii île hn/c Iminines, trois

.seulement péiireill dans celte l';il;ilr jninmi. l'endaiil quatre
heures, le i.innl l'nilnut M. Buscb, le capilaine .Slranacll et

leurs eiMn|i;iL' ^, llolta au caprice des vents sur ilne me^
agitée et Mniilnr; l,i l'rovideuce envoya enfin à leur t-elictin-

tre le ua\iie lu Chnrlulte, qui les prit k sou bord et les ilîtl à

l'abri de toiil danger.

J'ai euleiidu raconter cette catastrophe de l'ElberfetiH

,

beaucoup loieiix que je ne le fais, dans un bal charmant, par
tiue femiiic lii I lil:inele.'. aii(l(iii\ regard, aux lèvres roses,

:i l:i lai le ilr ^ijêpi', à la jambe de bicbe,
r, qui se leva eu souriant, après le récit

Ml de faire, pour se livrer aux bras d'un
[lensais, en la voyant si ardente au plaisir,

• ; et intrépides petites Parisiennes valse-
ri;iiiMil liiiijiiurs, alors même qu'une voix
le .M. liiisrli au capitaine Sirauach: « Pre-
1^1 siiiis vos pieds; le sol tressaille, et la

entr'ouvrir, s'écrouler et vous engloutir ! »

Il y a aujourd'bui à Paris un bunlme dont on parle certai-

nement beaucoup plus que de tous les hommes de génie ou
délaient de notre eliogue; cet lionime a un crédit immense,
ube réputaliou prodigieuse ; sou nom est dans toutes les bou-
ches; il n'est question que de lui du matin au soir: «Eh
bien! l'avez-vousVu'.' Vousêtes-vous entendu avec ce persun-
nage merveilleux? Veut-il, ou ne veut-il? irez-voir; \i- h niivii-,

on daignera-t-il venir chez vous?» Telles sont les qm-lioris

qu'on échange de tous côtés; ni Mirabeau ni Napoléon n'ont

escilé une pareille rumeur et obtenu un tel crédit.— Le nom
de ce prodige, s'il vous plaît?— Ce prodige se nomme Cella-

riiis. Vous me rei;anlez d'un air ébalii
;
quoi ! vous no con-

naisse/. |i:is rclln 111-^? Mais qui êles-vous? mais que faites

vous? m. Ils il où sniicz-vous? Quand on vous parle de Cella-

rius, faiiv celle iinue d'ignorant et do débarqué de Pontoise!

en vérité, c'est il ne plus oser dire qu'on est de vos amis!
c'est à vous tourner le dos ! c'est à vous mettre à la porte !

c'est à vous fuit- d'une lieue <i la rondo!

, Apprenez donc, et ne l'oubliez pas, que Cellarius est un
îiomme... ah!... un homme dont... un homme que... nn
homme... c'est un homme enlin... qui donne des leçons de

polka! Il n'y a guère qu'un mois que la polka fiil linunev la

tète ou plutôt la jambe à nos lionnes, depuis la iiiiue lionne

aux crins noirs et blonds, aux reins toupies el cambn's, jus-

qu'il la lionne émérite pourvue d'une fausse crinière, jus-

qu'à la lionne efflanquée et édentée. Ce rtnis a siifll pour
élever Cellarius au-dessus de la colonne; Musard n'est plus

qu'un drôle ; Cellarius va mettre rempercMf Musai-d Si bas de
son piédestal! Cellarius n'était rien hier, il est lout aujour-

d'hui.

Vous jugez de l'ïir de Cellaiins il ilrs allures qu'il se

donne; mais, après tout, connue li' l'i.hhI i ;rll;irins n'a pas le

don d'ubiquité, et qu'il nesaurail i lir m iinnie leiiips parlent

OÙ on le demande, il se partage le plus qu'il peut, et se loue au
quart d'heure, ,i la demi-heure, à l'heure, je ne dirai pas à la

course, un personnage de !'im|iortanco de Cellarius ne prend
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pas la fleiric de se défUliger; ofl Vient oljMitè grnl:d biJHIme.

Baronfifis, ducliiiêSes, libuilessdê, marqllises, ft'mmes dtj ban-

quier, fiMiiiijrs lie iiiiiaire, feiniUcs d"anêutsilfi change y Itbull*

lient, il hriin ,i-rs mIIi's ipi'il veut bien reeevoii ! Cellaiiiisa

répiiiiilii lui T au ïiilet de cbgmbre d'une coiiitossu ! « Dites •

lui qiieje n'ai pas lu tettlps, et qu'olld mt! iaijjft Iriltlqnlllcl n

,111 Liiiiijii d'une marquise : « Peut-être;» au chasseur d'une

|ii 1111 1 sse ; Il J'y Miiigerai ; » au premier geulilhomnie d'une

iiiipeialiice : o'ijirellu attende. »

ijuant au prix du ses leçon-, le grand homme est modeste;

il y a six semaines, il demandait vingt francs par heure; c'é-

tait le commencemenl de sa célébrité, le larif s'est accru de-

puis, eu piopoiliiin de sa renimimée; et avaiil lui mois, siHa

nliiile du Cellarius ne se laleiilil pas, niiiis vous apprendrons

iirobableinent qd'uii ipiart d'heure de polka du dausenr Cel-

larius est une denrée hors de prix que l'on n'obtient plus

qu'eh déposant un cautionnement de 100,000 francs chez le

concierge.

Je demande pardon à Jeanne d'Arc de la faire intervenir

dans ces iiasse-tenips mondains; lu clllisie, simple et pieUso

Jeanne Va se Ironver bien déplacée au milieu de ces lêles

légères el folles du polka; mais elle m'absoudra l'h faveur de

ma bonne intention, qui est de rendre justice au talent

d'un poète et à une tWIvt-B distinguée : le poêle s'appelle

Porcilat, et il est de Lausanne; l'œuvre, qui a pour litre : /«

Mission de Jeanne d'Arc, vient de paraitie à la librairie Du-
bocbel, rue di' .Seine. Sous ce litre, la Misfinm de Jeanne

f/'v4rc, on pou ira il Niii|ii;iiiiiii'rqii"lipii'épo|ii''r eu viii^l-ipialie

chants; il n'en r^l i H'ii, ri nous nr prritnns pus noire |i ri. iir

eu traître ;c'esl il'n nr |r:i;;/'ilir ipTil s'.i-il, il nue li:iiii''ilir ru

cinq actes , Iragrdie aeciieilue avec liiiiiiieiir au cniinlé du
Secund-Tliéàtre-Français, el qui devait tenter les chances
de la repré.seiilaliou jiubliqiie. M. Porcbat a préféré céder à

des considéraliiiiK qui fniil l'éloge de sa modestie et de sa

délicates.se, el Hlirn --a ir,i-('il:r pour ne pas faire concur-
rence à desuniMi s p, i-i nP rs mois le même nom et le même
sujet, et ne pas mure a des di uils antérieurs. Après quoi,

M. Porcbat s'est heureusement décidé à livrer sa Jeanne
d'Arc à l'impression.

Nous venons de lire cet ouvrage intéressant et conscien-

cieux, et c'est en loule sincérité que nous regrettons que la

Jeanne de M. Porcbat n'ait pas jusqu'au bout poussé l'a-

venlur» et recité sa poésie en face de la rampe, au lieu

de la faire brocher ou relier pour toute fortune; sans nul

doute, Jeanne aurait réussi. Des caractères bien étudiés,

un style clair et élégant, de nobles idées, des sentiments

vraiment français, un drame émouvant et varié, n'est-ce

donc rien? Nos auteurs, même ceux en crédit, nous font-ils

souvent de tels présents? et sommes- nous si fort gâtés par
eux qu'il faille ne pas tenir compte à M. Porcbat dus hono-
rables qualités de sa tragédie? Eh bien! si on ne peut pas

entendre celle yraiine au théâtre, du moins peut-on la lire au

coin de sou l'ru. Oiriin lise donc la Jeanne de M. Porcbat, on
verra qiir rn l:inis de nos poêles, qui donnent aussi dans le

Ir.igiipir, Inairiil sagement d'entreprendre un pelit voyage
à Laiisauiie.

Nous avons enire les niAltlê Une lettre de madame Cinli-

Damorean datée de La Ilavànte, elle annonce son reloiir à

Paris pniir les premiers leiups de 1841. Pour revenir, il fau-

dra qnr iiMil: 1) oi rail s'arrache aux ovations que l'A-

luériq! r iiniliipli' soiis s, s pas. il ne s'est rien vu de tel depuis
le passade ilr l'.iniiv i:iMri. La vrtix de madame Oamoreau
priiiliiil iâ-has le iiiêiiie euliiiiii'^iasiile que Ir pied de l'ailnralile

l'auuy avait pailmil siinlrvi'. Dr l'Iiilaile'pliie a liallimrtre, de
\\"asliinglou il Hielimond, de Rieliiuoud il Chai Irstnw n , la voix

mélodieuse a séduit les plus rebelles. Artot, comme on sait,

accompagne niada. ne Damoreauet partage sa course triom-
phale. Les villes envoient des députations; les sociétés of-

frent ries fèirs. .\ Cliarlestown, après le concert, la foule, s'é-

cbappanl lno\ iiniiiriil par loutes les issues du théâtre, re-
ciiuiliiisil lis ai lisirs jusqu'à leur hôtel, au milieu des vivat

,

et à la lueur de mille flambeaux. — A La Havane, où ils arri-

vèrent le 13 janvier, après une traversée périlleuse, ils

étaient attendus avec une telle impatience, que le port se

trouva tout à coup couvert d'une immense niullitude pour
les recevoir. Le 17 janvier cul lieu leur premier concert. On
se battait aux portes ; on se ruait dans la salle par flots pré-
cipités. Le jiniiual havanais, voiilanl peiinlrr Ir siirers obleiiu

parla eanlaliiee à cellr |iieniirrr som.r, ilil :
u {;, n l'Iail pas

un lorreul, mais un .V/i/i;"r.( irap|ilaiiil|ssrnirnls. ,• In friiil-

leloudeParistrausporlr a la lli\anr n'aiirail pas Iroiur i ii\.

— Du resie, après 1rs lu mis il nionilaliiins, d'inei-ndies, de

meurtres et de polka, il n'a il.' i|iii slnm ici, depuis liiiil jniirs,

que de fortilications, de paleiiLes et de Poniaré. Décidément
la semaine a été mauvaise.

— LeThéMre-Italien de Saint-félerskoiirg a fait sa cWture le

diniancbe (0) 1S février dernier, le dernier jour du carnaval

(li'S Russes. Jamais plus mamiilliiiie représenlalinn n'avait eu

lieu à Paris 1111 i"! Londres durant les plus iirllesannrrsars ,lj-

reelions Severini ou Lapmle. I)n |oiiail ipn lipirs smirs ilis

l'urllani pour raiiibiii^ui, et lu Snnnanlmhi p linlHiii et

niadainr \ lai ilol-i laieia... u La sille élait plus que pleine,

lions en il noii r rories|>nnilant, on s'y était Amonerlé; t)Uanl

à vous raeoniri Peii ee qui s'csl fàil à cettn l-epi-éseMalion

vraiment r/eiue/e/e i7 mniiiimWe, je ne sais comment m'y
luendre. Il V ai ail, enlir li public cl les artistes, cet échange

du besoin d'èlre rei;ielir> qui lait que chacun se surpasse; ja-

mais madanie Vianlnl el liiibiiii n'avaient chanté el joué avec

aillant de verve el de pallii'liqne ; ou pleurait dans la salle et

MU- le Ihéiilve. Pour vous donner une idée île l'enlliousiasme

général, el de l;i manière diinl on cberebait ;\ le témoigner,

il me suffira île vous dire i^u'ici, et dans celte saison, la

scène a été liltéralemeni conveitc, à plusieurs i-eprises, do
bouquets et de couronnes, lu seul fleuriste en a vendu pour

1 ,100 roubles. Il y a eu au moins .M) raj^pels. \ la lin du
spectacle toute la salle se tenait debout, les femmes agitant

IpUrs mouchoirs. Ici hommes Iulirs chapeaux, c'étaient non
des Ijravi et des b.ltternenLs de- Blaiiis, mais des hurras el des
llépigilbraentk nnlwrsels; Celte scène étrange n'a Inii qne
lorsipron a pris le parti de relever le lustre et d'éteindre la

rnmpe; il n'y a que l'obscurité qui a fait partir enlin le pu-
blic. Lue demi-heure après, quand les artistes sont sortis, ils

ont troiivi' nue foule immense qui les allendait à la porte

|)our les applaudir une deri.ière fois... c-l cependant il fai.sail

un froid dont on n'avait pas eu d'eNemple ib-puis dix aii.s

(50 def-'iés Hi'aumiir). Pendant cille uuil même. <iiirjl-ileaj:

perionnes .«on/ wirtes yeléex dans b's rues, n'.iyanl pas élé re-

levées à temps par li^s i ondes du police, qui en uni sauvé bien

d'autres. » La sai.son prochaine promet d'être encore pins

brillante que celle de celte année. Hilbiui, Tambiirini et ma-
dame Viardot ont renouvelé leurs en;;ageinenls. Madame
Viardol, qui a obtenu de si éclatants succès, et qui a |oué

quarante fois en trois mois et demi , aura , nous assure-l-oii,

près de 30,000 fr. par iniils.—On espère que Lablacbe se

décidera à signer à Londres le brillant engagement qui lui a

été proposé.

t'i'Aglileiitii d'uii \n-yase en Afriicue [l).

(Suite el lin— Voir l. Il, p 358, 374,3B0cHI0; I. III, p. 6.)

Nous tie suivrons pas l'auteur de ces fragments dans le

récit des causes qui avaient amené la sanglante catastrophe
de son malheureux ami. Le lecteur est pres.sc sans doute de
savoir de quelle manière l'auteur a pu lui-même échapper aux
périls que sa téméraire entreprise attirait sur sa léleau mo-
ment ou les hostilités venaient de recommencer contre l'émir.

A tout prix je voulus quitter Tazza, où je me sentais mou-
rir peu à peu. Taudis que je rêvais aux moyens de m'é-
loigner, le ciel, touché de mes peines, lit passer dans la

ville une caravane qui s'en relournait au Maroc. Ni les dan-
gers que j'allais courir en m'enfuyant du pays .sans v élrc au-

torisé par l'émir, m les l'alignes du voyage lie purent m'arrè-

ter' Pour moi il n'y avait que deux parus à prendre ; 'nourir

ou reconquérir ma liberté. Le inomeiil propice, le camp en

désordre, la population effrayée, secondèrent mon dessein. Je

me procurai deux cliamtaui, et je me lis associer, avec B»u-
Oulil, k la caravane.

Je ne puis dire ici ce que je ressentis dès que nous eûmes
dépassé les portes duTazza ; il est des impressions qu'aucune

langue ne rend bien. La souffrance et la sombre atonie de

mou àme s'etlacèrent peu à peu pour la laisser s'ouvrir à

l'espérance. J'étais presque heureux, et je ne songeais plus

guère au meurtre commis sens mes yeux (tant l'Iiomme est

égoïste !), lorsqu'un nouvel accident faillit me replonger daiis

toutes mus terreurs. Ou sait qu'il faut traverser St-pl fois la

Mina (la Blonde) avant d'alteindre Mascara. Les eaux de

celte rivière sont très-basses en été, mais l'hiver les rend

dangereuses ; son sein, gonllé de tous les torrents qui se pié-

clpilelit des montagnes, s'élève et fiancbit souvent les li-

mites que lui imposa la nature. La Mina rappelle assez exac-

tement notre Rliône, dont les Ilots couvrirent tant de fois les

belles plaines du Midi. (Jnoique nous fussions alors au mois

de juin, le passage de la rivière préseiilait de graves difli-

cultés; il avail plu beaucoup les juin s prccédeiil», el lailina

mêlait ses eaui débordées aux mille pelils ruisseaux qui sil-

lonnent le bassin du Cliélif. Au troi.sieme bras la caravane

s'élançait au galop des chameaux, lorsque Ben-Ouhl perdit

l'éijuil'ibre et disparut dans le gouffre. Nous ne nous aper-

çûmes de l'accident qu'enjvoyant son chameau débarquer

seul sur le bord opposé.

J'aïqiris en passant à quelques lieues de 'Tekedempt,

qu'une cinquantaine de prisonniers fiançai» étaient deUnus
dans la forteresse; on les employait, dit-on, aux travaux les

plus rudes et les plus alijecis; àntuu outrage ne leur élail

épargné. Quelques-uns travaillaient à la manufacture d'ar-

mes. Il y avait, en outre, eu ville deux femmes el quatre

enfants qui parlageaient le logement de la famille d'Alnl-el-

Kader, ainsi que deux Alsaciennes qui avaient été laissées

par un Européen eu gai aulie de quelques fonds qu'il derail à

l'émir. Ces otages n'uni pas élé réclamés depuis.

Sur la ligne qui condnil à Mascara, on trouve plusieurs

villes, entre autres Mysouna, Tyliouan el Callali. La première

est percbée sur la crête d'une montagne ; elle compte nn
millier d'habitants, presque tons liommes lettrés, c est-à-

dire lecteurs du Koran (on est lettré chez les Arabes loi-s-

qn'ou explique le livre du l'ropbète). Les Mysouniens ne

s'inqnièleiil point de ce qui se passe autour d'eux. Tyliouan,

petite cilé en ruines, occupe le fond d'un vallon. Des moiit.s

élevés la louronneut; elle a de six à sept cents liabilanis

lettrés et fanatiques qui abhorrent, non-seulement les Kran-

çais, mais tous les Européens en g»Miéral. t.'allah n'est qu'un

priil iloiiair auquel on a ;;i :ii'rriisement donné le nom de

ville; qurlqilrs cabanes eoiiv elles de chaume é|iarpillées sans

ordre dans une plaine resseï i ée enlrc deux chaînes de monta-

gne, qiirli(nes jardins, nue forteresse qu, pour être plus exact,

»ine touv délabrée, tel esiCallah. Il est à remarquer cepi'ndant

que lesrtualre cents Arabes qui l'iiabilent sont assez indus-

trieux. U s'y fabrique de beaux lapis de piiM, dont les Maro-

cains el les citoyens de l'ez font le principal objet de leurs

spéculations. On obtient ces objets à vil prix sur les lionn;,

tant la misère y est grande ! Les populations de .\lysoima. Ty-

liouan el ('allah sont administrées par lladji-Mnsl.^pha. Elles

ne fournissent que des lavaliers à la guerre sainte. On peut

ix'cruter dans ces villes riiviiou bmtuiille combattanis qui

Riiivenl la bannière de Moidond-b. n-Aralcb. Ou conçoit ai-

sément les motifs de la baine (lu'elles nous portent, car elles

appartiennent à la tribu d'Alnl-el-kader. L'égolsme, l'amour-

(1) La reproduction de ces fragments est interdite.
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propre et l'iiilcrêt lui ont fait parmi elles des serviteurs Jé-

voués.

Juillet dardait sur nous ses rayons dévorants lorsque nous

traversâmes Mascara. Cette ville n'avait alors que fort peu

d'Iiabilanls; on désertait si's marches; c'est à peine si on T

reiiconlniit qui Iqiics cilujeiis venus de Fez jiour vendre des

objets diint le p.iys éijil privé depuis que I éiuir avait, par

un édil, pionumv la peine capitule contre quiconipn^ aclif-

terail ces objets d.iiis nos |iiiit<. Les habitants de Mascara,

réduits à la iiiisimi', s'élaienl jetés dans les inoiilagiies ou re-

tirés à Tekedi'iiipl. (Jeux ipii étaient restés les deinieis expé-

diaient déjà leur ba^raije et n'attendaient (juun ordru du

sultan pour almiidonner leurs foyers: on s'attendait à voir

paraître d'un instant à l'autre les colonnes françaises. Le ka-

iifat était sorti de la ville et avait posé son camp sur la rive

droite delà Mina, aune journée de marche vers lest. Tout ce

3ni, dans la ville, appartenait au gonveinenieiit venait d'élrc

irip' sur TrkedcnipL La contrée était en un mot sur un qui

vivf continuel; de toutes parts on voyait surgir des cohortes

arabes. D'après nos calculs, nous avons vu déliler devant

nous plus de quatre mille cavaiieis marcliaiit au stcuiiis de

l'émir. La canonnade retentissait du cùté de Mih;inali. it let

vieux échos de l'.Vtlas apportaient pisqu'à nous ces bruits for-

midables. Nous niaichioiis épnuvantés par des détonations

pareilles an bruit du tonnerre. .Vous apprirnes ensuite que les

Krain'aiss'i'taienl emparés de Mdianab sans avoir été inqmélés

par les Arables. O'Uii-i i perdirent iiicore beaucoup de monde
dans l'allaire de la vallée du Cliélif, qui eut lieu mimédiate-

nient apièi.

De .Mascara i TIemcen, la route est pittoresque et trés-scci-

dentée; on parcourt de longues chaussées formées par les

pentes des chaînes, puis ou traverse l'Uaminan et le Sigs,

fleuves qui se jettent dans la mer, au golfe d'Arîew, api es

avoir réuni leurs imux à celles de l'Ilabia. Le Sifg coule aux

pieds dis l)j. Karkar, monts boisés que le voyageur liaverse et

d'oil il déconv re ïli'iiiceii cl tonte la province. A notre droite,

dans la ilireition du désert d'Angad, est S.iida, tort bàli par

Bon-ilamidy, d'après l'ordre d'.\bd-el-Kader. On met deux

jours pour se rendre de TIemcen i Sjïda. Ce dernier point

est. au dire drs indigi-nes, l'un des plus iin|«)rt3iits et des

plus inaccessibles dr tannée arabe; il sert di' dépôt i TIem-

cen ; on V compte de deux à trois cents cabanes. Les prison-

niers indVénes y sont en grand nombre, et Itou-llamidy ne

les rend ,i la liberté que sur rançon. Lei déserteurs français

qui. fati'^ués du service de l'émir, es,saient de pénétrer dans

le Maroc, sont arrêtés souvent à la frontière et rondiiils à

Saïda. Là, on les asservit aux travaux les pins rebutanU, cl

on commence par les pralilier de trois cents coups de bâton;

ils en reçoivent mille après une seconde tentative d'évasion;

à la troisième, il- sniit décapités.

TIemci-n offriit alors le même vide que Mascara; des spé-

culateurs de Ki'z y tenaient la bourse et le marclié. La ville

était triste; un nioriie silence pesait sur ses murs abaii-
j

donnés ; les denrèis et le pain surtout, qui s'y vendait autre-

fois à vil prix, étaient cotés à un taux evorbilaul; tout y

était, du reste, de mauvaise qualité. AbJ-el-Kader avait
;

ciias.sé les juifs de la ville sons prétexte qu'ils entretenaient

des relations avec les Français, et qu'ils les ap(ielaieiil ù eux. !

C'est dans la province de lieni-Smic, h trois journées de

marche an sud de TIemcen , qu'ont été envoyés ces malheu-

reux parias. La plupart auront succombé dans l'exil, les ,

riches par le poignard, les pinvres par la faim.

Après deux mois d'une marche pénible, et qu'une énergie
|

siirtnimaine a nu seule me faire supporter, j'arrivai i Fei.

J'avais traverse tour à biiir Tétotian, Ouched et Tezas. Je 1

passai dix-huit jours dans la capitale du royaume de Fez.
j

C'est Jt iiisle titre i|u'on l'a surnommée le Paris de l'Afrique

septentrionale; elle renferme environ cent mille habilanU

dans ses largi's murailles. Les maisons sont assez bien bâ-

ties et le commerce y a pris, depuis quelques années, un
|

grand dévcdoppeinenl. Le panorama que présente la ville, M 1

vaste étendue et son aspect éiiiinemnienl militaire, tout con-

roiirl à en faire nue eiié iii:i;jiiiliiiiie si on la compare aux
'

autres villes africaines. Dès ipie \r fus remis de nies fatigues,
i

je me remis lU roule pour Tanijev, où j'entrai après six jour»

de marche, en pissant par Alcassir. Alors seiileiiieni je pus '.

médire tout à lait sauvé, car, de l,\ je défiais les cavalnTS

d'Alid-el-Kader el la haine de- ses loiirmenteiirs. Je faillis I

m'évanouir en voyant le pavillon national qui étendait ses

fouleiirs protectrices sur une di'S maisons de Taiit:er. Le
i

drapeau, c'est la pairie! le notre flottait sur la demeure du
cnnsni. Je reçus de ce fonclioiiiiain' l'accueil le pins distin-

gué, el, vers le milieu de septembre, je pris passage sur un
navirn qui faisait voile pour .Mar^eille. Quelques jour- plus

tard, je mis le pied sur nif terre que je ne comptais plus

revoir, et, cédant aux lran«|iorts de mon ime, je me jetai k

cenonx et je remerciai le ciel do ma délivrance.

l'nrin N<iutrrraiii.

(Suiic cl lio. — Vuir luiiie 11, tijgc «0.-.

11.

En pénétrant de plus en plus profondément dans le» en-

trailles de U terre, nous devons nous attendre, dans le cours

de notre voyage sous-parisien, à rencontrer bien des objets

étranges et nouveaux pour nou.s. Au reste, il n'est pas île Co-

lomb aventnreiix, à la recherche il« tern-s incoimiii-s, qui ail

été plus surpris de ses piopres découvertes, que ne le fut mon
jardinier quand il eut pour la preiiuèie fois connaissance de

ces régions ignorées. Mon jardin était situé près du l.iixcm-

bourjj, et il s'y trouvait un puits cxee,—ivenient profond. Jo

ne sais par qnêl ha.sard l'un des seaux s'accrocha si hieii à ua

crampon de fer qui si' trouvait liclié dans le revêtement, à

une Ircnlainc de (ùeds de profondeur, que toute la journée se

consuma en vains elTorts pour l'arracher ;i celle position ité-

rillense. Désespéré, le brave jardinier, ."l demi penché dans

le puits, s'écria, à bout de patience : « C'est le diable qui l'a

mis là ! Pardieu, que le diable l'en ote !

— Voilà ! voilà ! brave homme 1 » réi>ondil une voix caver-

neuse résonnant dans le puits. Et en même temps une main

sortant du unir décrocha le seau, tandis qu'une tète à fonuc

humaine regardait l'impriidenl jardinier en lirant la langue

avec un ricanement ellr«yable. Le pauvre liomiue, stupéfait,

pensa perdre connais.sancê. Heureusement que la terreur le

fil tomber à la renverse; sans cela il cul élé lejoindre le seau

au fond du puits. — Kl il resta persuadé fort longtemps qu'il

avait vu le diable en personne.

Son aventure n'avait |)0urtant rien de diabolique : c'était

un charitable gnome, ou liabilanl de la deUMèiiie ville sou-

terraine, qui lui avait rendu en pas,sant ce petit service. —
Et , en paiconiant à noire tour ces nouvelles ivgums, nous

allons voir que rien u'élail plus facile. — Anpiiavant. pour

bien coinpieudrc notre itinéraire, il faut jeter un coup d'iril

sur la coui|)usilion géologique du monde que nous allons vi-

siter.

Le sol sur lequel Paris est bâti so compose de couches .super-

posées de nature et d'épaisseur différentes. Bien qu'ides

varient un pi'U de distance en dislaiice; que les brouillages
,

forages, criblages, s«'lon le langage de caiTiers. cl aiilios

accidents causes |«ar raclion des eaux en iiiteirompent par-

tiellement les lignes, cepeiidanl l'ordre général est le même,
et les «r.indes iiia-ses subsistent toujours dans la infnic dis-

tribiilioii. Aii-i (e sont elles que nous allons indiquer, telles

qu'elles se liouvenl sous Paris et vers la plaine de Monirouge.

A la surface existe une couche de terni végétale, de Siible

d'alterrissement et de terres de transport dont répaisseurlvarie

de âà .'> mètres; an-dessous, et sur une épaisseur un peu

plus faible, des marnes coquillièrcs lrès;-fie<jiieiiimenl gyp-
senses; plus bas, des marnes, calcaires, spathiqiies, quart-

zeuses, gypscnses, qui ont plus de 8 niètivs de profondeur,

et qui reposent .sur du calcaire nui in (
pierre à bàlir ) dont

l'épaisseur, beaucoup plus considérable, depas.sc souvent

l(i mètres. Ce calcaiiv estdivisé liiiniême en près de 4.S cou-

ches de divers!'» naUiies déiioiiiinées dilTéremment par les

carriers, et dont les unes sont l'xploilées de préférence aux

anlrts. Au-Jessoiis de ces couches de calcaire se trouvent

onzeàdour.e couches d'argile plii-li'pie. sé|>arées par de petits :

lits de sable, dans chacun desipirl- existe un niveau d'eau
|

plus ou moins ïltoiidanl. Ces a!;;il.s alteigiient la masse de

craie dont l'épaisseur aélé bniL'i. inps iiiconnue, et qui n'a élé
j

percée que par le forage du luii. iix puils artésien de Gre-
nelle. Or, sous la presque totalité des quartiers situés siMis la <

rive gauche de la Seine, la masse de pierre à bâtir n'existe

plus. Elle a élé exploitée et enlevée; eu sorte '(^u'il ne reste

plus à la place qu'une iiiiinense excavation. Nos ancêtres, :

avant besoin de pierre, ont tant et si bien creusé sous leurs '

pîeds, que ce qui était dessous est monté dessus peu à peu,

au risque d'v descendre pèle-iiièle en un seul jour.
,

Il faut cependant être de bonne foi. Luisque Paris était

renfermé dans la moitié de l'île de la Cité, ou même plus

tard , lorsque ses maigres faubourgs atleignaienl à peine la

forteresse du Louvre, si's liabitanl.s pouvaient aller en toute

séenrité cliercber des pierres au milieu des bois el des ma-
rais, sans pn'sumer que la iHUiiie ville, après avoir brisé

quatre ciiceinles cix'nelées, bâtirait sur le sol d'où ses ma-
tériaux élaicnl sortis. Mais nous, témoins de cet agrandis-

|

sèment continuel, nous coiitiiinoiis avec insouciance à creuser
|

à nos portes. Nous eiploiluis les carrières d'Issy, de Pa.ssy, I

de Charenlon, etc., etc. — Et puis nous viendrions blâmer !

nos ancêtres! — Il est vrai, pour rendre à i haciin la justice
j

qui lui est due , que les carrières eiploitéi s jaiijounriiui le

sont avec plus d'art et de prudence, el ne doivent plus faire

craindre les accidents cpl(!||lré^elltenl fouveiit celle» qui re-
j

luonlent aux premiers temps de la ville de Paris.
j

En effet elles existaii'ut déjà certainement lorsjile l'occu-

pation liimaine. Sur ie clos .Saint-Victor .se trouvait l'einpla-

ccnienl des arènes, de l'ancien amphithéàlre, el il avait été
]

pnilialtle.mimt élabli dans une grande carrière exploitée pi i- 1

milivemenl à ciel ouvert, dont les excavations aVaienI pré-

paré favnralilenii'nl le sol. On a reconnu en outre d'une ma-
|

nière positive que les pierres du palais des Thermes, habité
|

par l'empereur Julien, sont en r/np/ar(, sidon le leinie em-
j

phiyi' par |e,< carriers pour désigner une sorte de liais dur qui i

se iiotivc dans les carrières du faubourg Sainl-Marceau.
]

i:e8 pramières carrière» avaient élé exploitées à ciel iMiverl ;

'

el c'esl aiii-i ipi'a élé foiiiiiN> l'excavation qui (Mirle le nom de

Kosse-ailx-Lions, près delà l>ariien' Saint -Jacipies. Du mo-
ment que ce système devint trop pénible |>ar ré|iaiss«'ur crois-

saute de la ciiiiche Mqu'neiire , les lia\au\ fui-enl rontiniiés

t l'aide de gabi ies souterraines conduisant a de grande» ex-

cavations, le plus souvent irré^ioliêres, et soutenues par de»

piliers réservés dans la niasse. i:es excavations varient néces-

sairement de hauteur, suivant l'épaisseur des lancs. Ilabi-

liiellement elb-s ont dp .1 à C> meires ;
quelqucfuit , ct'pen-

daiit. elles s'éléveiit tort au-dessus.

Cestnvaiix se eonliiuièrenl ainsi pendant plusieurs siècles

sans turrrillaïK'e, sans inélhiNle, au gré du caprice de^ Ini-

vailli-ur». Souwnl iiiènie les rainer-, dans leur insutKianci',

creusèrent au-dessous di-s pi-eniièivs excavaliuii-, fumiant

ainsi plusieurs étages do carrières su»|M'iidiies les une» au-

dessiii des autres. U- danger devenait d'autant plus grand,

que rt» travaux étant successivement abandonné», (a mé-
moire a'on (terdail , les galeries s'obstruaient ; el le sol , ainsi

miné de Iniiles parts, se couvrait de lourdes constructions.

Cepenilan» l'élal île ce- earrièrcs, oubliées depuis des »iècle»,

s'.ij -r en Jour : U faiblesse des piliiTS établis

p iir la si'iieté des ouvriers |K'ndaul la durée

il . l.-ur éera-euient, raffais-emeiit du ciel de»

1

.

1 leoiip d'endroits, et, pbis que cela encore,

I
.

; -le des ^aleiie" cbevaiichaiil les unes sur

j. le que les piliers îles éla^es siipéiieins por-

t.:i i\ i'.iri- I. ~ \:il.s ili's .-lagcf lufcrjeurs, lout

sépare les can
1>!S cairièi -

Tons les n.ii i

Ceiitilly

devait amener de grandes el inévitables calastroplies. Les
liombieiix accidenis qui se succédaient à des intervalles de
plus en plus rapproclies, néveilleient toutefois ratleiilionde

l'autorité que ver» la lin de l'année I77li. Alors on ordonna
la visite générale cl la levée des plans de toutes les carrières.

Ou reconnuHalors toute l'étendue du péril; et aiissilol cpie

ce travail fut terminé ( 1777), ou créa une conipa^;iiie din-
génieurs spécialenieni chargée de la consolidation des voûtes.

Ces mesures étaient devenues lelleinent urgentes, qnelejoiir

mèiuede l'insl.dlalioii du premier iiispeetenr uéiiéial, une mai-

son delarued'Eufei fut eii;:ioiiiie àHUp'eilsaïKlessoiisdusol.

Les ingénieurs cnliepriieiil leurs travaux avec promp-
titude, cl les coutiiiiièreiit avec persévérance et habilelé.

La plus grande |>urlie des carrières fut consolidée, et ce

résultat fut dit au zèle cl ii l'habileté déployés par M. Hé-
ricart de Tliury, chargé de la direction de ce travail.

Chaque galerie souterraine correspond à nue rue de la sur-

face du sol, loi inaiil ainsi, dans ces profaiulenrs, une repré-

sentation déserte el silencieuse de l.i ville luiiplée et briiyaiile

qui s'élève au-dessus. Rien lic iiiampie à eetle représentation,

à celle contre-épreuve de la capitale, pas nièiiie les murs
d'enceinte et le .-ervice de roelioi. Des iiiiiis d enceinte ont

élé élevés à l'aplomb de ceux qui existent à la siiperlleie;car

de hardis fraudeurs s'élaieul lait dans les carrières des pas-
sa;;es à couvert de rinquisition niiinieipale. Il a fallu y re-

médier; et une ligin' de murs, baptisés murs de la fraude,

li.i-inurosde celles de la lianlieiie.

i''iil en ellel une éti'iHlue iiin-iiii-ralile.

pu- les hauteurs de Cliilillon et de

; el elles s'avaiicenl muis Moiitiouge,

Vaugirârd et Paris, à l'est et à l'ouest, presque jusqu'à la rive

méridionale de la Seine. Celles du nord sont plus circonscri-

tes, el ne minent guère que les hauteurs de Passy et de
Chaillol dans Paris, au moins on ne connaît positivement que
celles-ci; mais on doit préspmer qu'il en existe sous les pla-

teaux de Clicliy, de la Nouvelle-Athènes el du ipiartier Notre-

Daine-de-Loreite, se reliant à celles de Montmartre, de même
que sons bs bailleurs de Ménilmontant el de Uelleville.

An reste, malgré les soins et la vigilance de l'adininislra-

tioii, on est encore loin de connaître tonle- ce- .mi j. unes ex-

cavations. Dernièrement encore, les coii-ii m mii- d'une

maison, rue Mézières, déloncèrent, en cnii-.uii ! - ia\es,

le ciel d'une exploitation ignorée, el cet aeeidi ni nsipia deo-
tniiner la ruine des maisons riveraines; quelque temps au-
paravant, birs de la lonslnicliou de l'ég lit du Liixeinhiuirg,

un fonlis avait menacé la solidité d'une niaiHin rue Madame.
— Toutefois on peut èlre assuré ipie la plus ;;i,iinle partie esl

reconnue el coiisoliilée. On a piatiipié', de di-lanee en ilislan-

cc, des puils de desceiit", ipii peimetleiit de les visiter à

chaque instant et de les paicourir dans tous les sens.— Le
plan indicatif ci-joint donne la siliialimi de tous ces puils.

Outre ces escaliers et ces cheminées de descente, il existe

encore d'autres moyens de commnnicalion entre les car-

rières tl la surface" du sol. Comme nous l'avons dit un peu

plus haut, les premiers niveaux d'eau constants sur la rivo

gauche de la Seine son! dans les couches d'argile plastique

au delà de la masse de pierre à bàlir. Aus.si, partout où celte

masse a été exploitée anciennement, les puits Iraversenl les

carrières pour chercher plus bas les sources qui les alimen-

tent. Leur enveloppe de maçoimeiic forjiie donc, dans les

souterrains, autant de tours isidées dans lesquelles on a pra-

tiqué di's ouvertures, espèces de fenêtres qui servent à re-

noiivi-ler l'air des carrières el à faciliter lestrav.iux. Idée fort

ingénieuse, et qui est due, je crois, à M. le vii'omtc lléricart

de Tliury, auquel les carrières sont redevables de presque

toutes les ainiliorations. C'e*l par une de ce* ouvertures

qu'un surveillant eu tournée avait |>as-é le bras sccuurablo

qui causa tant de fraviii ,'i mon jardinier.

.\ii reste, celle sorte cli- fr,i\( ur siii naturelle et peu raisnn-

née est p,irl.i;.'ei- avec iimin- de mol ifs eiiciue par une foule du
[X'i SOI s. C'est dans les eau leres que (ioni étjiblieji les Cata-

coinlies. Kl, à ce nom de CalncnniUs, une foule d'idées lu-

giiliii s, un sentiment vague d'elTroi ne su réveillent-ils pas

dans l'esprit'?

lliMiii oiip de personnes parlent des t^lacximbes sans les

coniiaili e, absolument comme les enfants [larlent de C.roqiie-

milaine et s'en effraient sans l'avoir jamais vu. Il y a dans

leur nom une agglomération de syllabes si sombres, si releji-

lissanles; leur sou sourd et prolongé peint d'une manière si

pittoresque ce qu'il veul e.\prinier, qu'en l'eiilendaH» seule-

ment proiioiuer, rimaginalion se foruio l'idée de quelque

chose de Irisie el de grand. Pour nous en assiii i-r, nous allons

y descendre.— N'oubliez pas la petite Iwiigie de si'irelé, les

àlluinetti'» chimiques, oiMC prudent bii(|uet phusphorique

:

double préeanlion fort innocente, niais dont le principal dé-

Taul est d'être parfailement inuldc... el parlons!

Nous suivons la bingiie rue A'Enfer : nous ai rivons à la bar-

rière A'En[er. Touchaule perspective |>our iWs gens qui vont

descendre aux Catacombes, et allusion pleine de délicatesiie

cl de charité chiélienne pour les milliers d'individus quLy
«oui en-evelis. Passons la barrière, et pienoi,s à ganclie. Nt'is

annimes dans la voie creutr. En elfel, nous niaiciKins sur il<«

abîmes. Cette petite maison, plus biin, s'appelle In Tiimlie-

Itoire ou d'/.<oiir(/. Arrêlous-iious : c'est là l'eiilrée des Cila-

c«mhes. — En vérité, dans tous ces noms, il y a un nai-fum

de souterrains et de s<'piilcrcs qui surprend agréablement.

Cesl un à-propos charniiiul: et le hasard a bien heurcuse-

ment ménagé celle accumulation de mots d'enfer et de tom-

beau. On ne saurait douter de l'endioil où l'on va.

Il existe une autre entrée dans le p,n illoii même de la bar-

rière d'Enfer; mais eUe est plus r.ipprochee el moins pillo-

resipie. Entrons doue à la tombe d'Istmid.— Mais, d'abord,

il serait peut-être curieux d'apprendre ce que pouvait être

cette Toinlie-lsoireou d'Isoard. La tradition eu est assez con-

fii.-e. Selon les uns, cet Lsoaril était un fameux brigand qui

désolait la campagne, el qui finit par être tué dans son re-

paire ; mais celle légende semble passablement fabuleuse. Il

paraîtrait, toiilefois, qu'il y a eu en cet endroit un ancien ci-
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metière. Il est certain que ce domaine appar-
tenait autrefois aux Templiers, et dépendait
de la commanderie de Saint-Jean-de-Lalran.
Celte propriété fut acquise par l'Etat en -1760.

On y découvrit , lors des premiers travaux
des Catacombes, un escalier communiquant à
des cryptes et souterrains qui avaient servi

autrefois de sépultures, et peut-être de ca-
chots, aux chevaliers de Saint-Jean et du Tem-
ple. On y voyait encore la trace des gonds
et des ferrures de portes. — Vendue comme
domaine national pendant la révolution, on
en avait fait une guinguette avec bal cham-
pêtre. Aujourd'hui, elle est redevenue l'entrée

d'une tombe.— Entrons-y.

Une petite cour sablée, une porte cintrée,

large et baisse comme l'orifice d'une caver-
ne... c'est là. Rassemblez vos esprits; écou-
tez l'allocution du gardien qui vous exhorte
à descendre jusqu'en bas sans vous écarter,
ni à droite ni à gauche, et de l'attendre sans
faire un pas au bas de l'escalier, dans le sa-
lon.. Plaisanterie inoffensive, qu'il accompa-
gne d'un sourire aimable. Maintenant, comp-
tons-nous bien avant de franchir le redouta-
ble portiqne, et recevons, de trois en trois,
une petite bougie allumée des mains du con-
ducteur. — Nous commençons à descendre.

L'escalier est étroit et tournant. On ne peut

y passer qu'un seul à la fois ; et fussiez-vous
quarante à descendre, vous pourriez toujours
vous croire seul. Votre regard ne saurait at-
teindre ni celui qui vous précède ni celui qui
yous suit. L'escalier achève en trois mar-
ches sa révolulion sur lui-même. Ajoutez à
cela l'air humide et froid ihi sonlerrain, l'ob-

scurité profonde, le relciilissciin'nl élnulTé

de la moindre parole eniri' ( r-; iliiu imnsde
pierre, qui vous enfermeni d mus luiichent,

ce vertige de tourner sans cesse en descen-
dant sans lin dans l'obscurilé sur des mar-
ches rapides, et vous aurez une idée du pas-
sage le |ilus pénible et le plus curieux It la
'

' chos,;fois des Ciitiiroinbes. Il y a là quelque

de grand, d'i'lliayant, qui ne se relniuv
L'iinagiiialioii est frappi'c de idlr oiiil

cette pnil'oiidciu- ipii s,.niMr mnm'iisc,

peu d'espace (|iiu \oiis iviii|ili^>r/ Imil (

De tenqis en leiups s'uiim.' à viiIk; ilnulc m:
arceau sonihif cl haut, (pu semble se pcrdii'

dans les enhailles de la terre. — On descemi
iiisi à une profondeur de'près de ceni pieds.

|.h,s.

e, de
(le. co
ilier.

(Vue de l'ËbouIcmenl du la tialcrie du l'oil-.Uabon.)

'ûNous sommes arrivés dans le salon, assez
vaste caveau irrégulier, dont la voûte écrasée
est sillonnée de larges et profondes cicatrices.

L'eau suinte de toutes ces pierres raboteuses,
et le clapotement uniforme des goulles qui
tombent retentit dans les mares formées fà
et là sur le sol. Ici, la caravane fait halte,

et rassemble les traînards qui achèvent de
descendre l'escalier. Le guide, qui fermait
la marche, passe en tète de la colonne, et
l'on s'enfonce à sa suite dans la galerie de
face.

La galerie est assez large pour que l'on

puisse marcher deux ou trois de front. Elle
tourne et se prolonge dans la plaine de
Monlrouge, recevant à droite et à gauche
d'autres galeries, qui s'étendent au loin sous
la plaine, ou sous les faubourgs Saint-Jacques
et Saint-Marceau.— Au milieu de ce dédale,
une main prévoyante a tracé le 01 d'Ariane.
Une large ligne noire, peinte sur la voûte,
désigne au voyageur la véritable route, con-
duisant des Catacombes à la porte de sortie.

Ainsi, fussiez-vous séparé du conducteur,
vous n'avez rien à craindre ; l'œil et la lumière
fi.xés sur ce guide infaillible, vous n'avez qu'à
le suivre, il vous conduira au port. Pe plus,

de larges inscriptions gravées dans la pierre
vous ajiprennent, à chaque détour de la pa-
ierie, sous quel point de la surface habitée
votre curiosité vous a conduit. — Au reste,

prenez patience; nous avons pour une demi-
heure de route.

Il est certain que si vous avez pénétré
dans les cavernes majestueuses des Cévenncs,
dont la voûte enveloppée de .son obscurité sé-

culaire se dérobe à tout œil humain, dont
les parois, revêtues d'cnonnes slalaclites, des-
cendent comme de gigantesques draperies de
pierre; si vous vous êtes arrèlé sous ces
arches colossales qui contiendraient la plus
hante cathédrale de France, et dont l'éternel

cl inajislueux as|MCl n'est interrompu que par
le nMi;.:issi'nicnl unifonnc du torrent, qui sort
un iii^laiil du goiiIVre obscur pour y rentrer
bi illiinl (le bl;inclu' écume et d'elincellcs phos-
|ili(Hii|iii's; si vous avez passé sous les ef-
rr;i\aiils piliers de ces immenses galeries—
oh! alors vous rirez en cnlranl dans ces
carrières de Paris, vous rirez de leurs voûtes
basses et plaies que vous pensez toucher
avec la main ; vous rirez de leurs piliers
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faits de plAtre et de moellon, de leur sol battu de main

d'homme, de leurs éboulemeiiLsde quelques pieds de largeur.

Mais pour les vrais Parisiens, qui depuis leur enfance ont

toujours respiré l'air de la ville ou de la fraîche campagne

qui l'entoure, qui n'ont vu d'autres montagnes que Mont-

martre, ni d'autres souterrains que ceux de leur cave, il leur

est permis de passer, non sans terreur, dans les mieries

écrasées des carrières, marchant dans cette obscurité que

dissipe à peine autour de lui la himiêrc scintillante de sou

petit llambeau, respirant pour la première fois l'air épais du

souterrain, et sentant tomber sur sa tète l'eau froide qui suinte

de la pierre. . . .

Certes, dans l'état oii elles se trouvent aujourd hui, il n y

Coupr du Sol loaii P«rl», «u droll de» Carrier»»

de la rive («uctae.

à s'abaisser, alors s'offre à vous un coup d'œil imposant et

pittoresque ; votre regard se prolonge au loin dans l'obscu-

rité de la carrière, dont les piliers inégaux se détachent çà

et là, à la lueur -

des flambeaux, ^,^ ^^ ^,_„ ,_, . „,-_---
comme des fan-

tiimes blancs sur

un fond noir.

L'ombre et re-

tendue qui Si!

développent au-

tour de vous, et

dont vous ne

pouvez distin-

guer les hmites,

donnent à la
,

scène ce carac-

tère de grandeur
qui lui manquait
jusque-là. Le peu
d'élévation de la

voûte semble ac-

croître encore

espace. Cette

masse effraie, cl

fait baisser invo-

lontairement la

tète. On dirait

que le pi'U d'in-

tervalle rend la

chute plus à

craindre, et cm

comprend mieux
le danger parce

qu'on le voit de

lus près.

nus, doit son nom à un singulier ouvrage de patience. L'n

j

ouvrier nommé Décure, qui avait découvert cette carrière, y

a sculpté dans la pierre un relief du Port-Mahon, où il avait

été prisonnier de
guerre.Ce relief,

quoique défigu-

ré, présente en-
core de l'intérêt,

d'autant plus

qiif l'on raconte
>• que le laborieux

ouvrier qui l'a-

vait exécuté
dans ses heu-
rt"; de loisir pé-
I !l ;ircablé sous
liii ilidulemenf.

Il iiiuinent où i

^' Il .Il de le ler-

iii'iii-r.

AiuèslePort-
Mjlion et l'es-

cilier que Dé-
l'iirt- avait taillé

liu-nièuie pour
arriver à la car-

rière souterraine

qui renferme

son ouvrage, le

guide montre
encore, comme
iiljjel de curiosi-

té, un puits géo-

logique qui des-

cenQ jusqu'aux

bancs d argile

(Les Cilaconibe!. — Vue de l'entré» )

(Les Uiacombes. - Place des Blanc»-Mani. aui el de S«lnl-Nlcolu-def-Cbainp>.)

a rien de majestueux ni de grand dans les carrières sous

Paris, rien qui frappe les veux ou l'iiiiaginatioii. Tout est bas

et petit. (Jn s'avance enfermé entre deux murs de moellons

crépis, comme dans un coriidor. On y trouve, il est vrai, de

bons et beaux travaux de consolidation qu'entreprend chaque

jour la prévovance de l'administration municipale, et cela

est fort rassurant, sans doute, mais fort peu curieux , et on

suit rapidement le guide, sans avoir l'envie de s'arrêter ou

de tourner la tète.

Il n'y a qu'aux endroits plus négligés, lorsque la prudence

administrative, faute de temps ou d'argent, n'a pas encore

masqué de ses travaux récents les anciennes excavations,

orsqiie le-1 las de pierres qui encaissent la voûte viennent

En effet, bien-

tôt après, se pré-

sente , dans la

galerie dite du
Porl-.Mahon, un
spectacle qui le

révèle tout en-

tier. Là se trini-

vaient deux éta-

ges de carrières

superposées. Le

ciel de la car-

rière inférieure,

trop faible, s'est

écroulé tout à

coup et l'a com-
blée de SCS rui-

nes.

Ce fonlis a été

causé par le

poids d'un gros

piller isolé dans

la carrière de

Mont-Souris, au-

dessus d'une

très-grande ex-

cavation jus-

qu'alors ignorée,

et qui reposait

sur le banc do
faux liais , ou
6anc de irrre, se-

lon le terme des

carriers. Celte
, , ,

i

pierre n'a aucune solidité : elle a cède smis le poids, et a en-

traîné toute la masse du pilier dans son éboulenient. Cet amas

confus de rochers brisés présente un aspect pittoresque.

La galerie du Port-Mahun, à laquelle nous sommes parve-

(Le» Caiacomljet. — Place du Hémenla.;

et de craie; l'em-

placement de

l'ancien aque-

duc d'Arcueil,

qui, ébranlé par

leséboiilements,

fut reporté dans

une autre direc-

tion; ensuite un
pilier de pierre,

qui, tout rongé
par les eaux, of-

fre un exemple
de l'action des

courants souter-

rains; un autre

pilier entière-

nicnt revêtu de
slidactites d'al-

lialre calcaire;

et enfin, après

1es objets plus

ou moins cu-

rieux, nous ar-

rivons au vesti-

bule des Cata-

coiiibes, vesti-

bule étroit, d'un

des>in assez

mesquin, et sur

lequel sont gra-

vées deux in-

scriptions, l'une

en latin, pour les

érudits, sans doute, l'autre en français, pour les ignorants.

BAS l'ITRA «TAS REQIIISCIST, BIATAII SPISl

iiXPECTANTM.
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abrC.te! c'est ici l'empire de la mort.

J'en suis facile pniir les igiKJiaiilj, innis l'iili'X.indrin

français, qui esl de DcMIIh, jc crois, me parait bien viJe

et bien einpliatiiiue, et son expression demi-païenne bien

crfcuso et pilssablenient déplacée auprès de la simplicité

niajesltu'use, de la naïvelé pciétiquc, de la pensée sublime

et ciirélienne d(' l'inseriptiiiu latini'. Elle rappelle celle du

grand refiirnialeiu', de Lullier, s'éeriant, non sans quebpie

amertume peut-éire : Bi'ali, quia quiesciiiUl— Heureux les

niurls, car ils reposent! — Les iiraKes de la vie ne lui lais-

saieul entrevoir de paix que dans la" lonibe. — L'inscriplion

des CalaeimilH-i i-.\ empi nulée, j(t crois, à la piute de l'aucieu

cimelière S. nul SiiIjih -. Sun auteur est iueiuuin, et j'en suis

IVicbé. —Si ju-iii, en liiisiuiler nue pale traduiiioii pour les

dames qui m'ai i nnip;i;;iient dans notie vojiiye, je dirais :

u Au del.i de ces hniiies l'unèbies, ils reposent, dans l'espoir

et l'atleule de la lnMlilude élenielle. »

Mais je siiK liiiMi loin d'avoir rendu dans tnulB leur éléganle

et simple pri'ei^ion, d'alioid le sens uiysli(pie de me/fij, qui

rappelle à la lies les bornes du chemin i't celles de la vie, ni

surtout ce mot |ioétique i\e braluni sprm, ipii hionlre que le

doute du chrétien mourant est encore une espérance, ni

cette magniliqne onomatopée expeclanles, ce mot long et so-

nore rejeté à la lin, peignant si bien la longueur, et cepen-

dant la connaiice calme de colle attente si désirée! J'aroae

que je Iroine celte inscription sublime, et, d<"it-on m'accuser

de pédautisnie classique, jc crois qu'il serait dit'licile de la

refaire en IVauvais. Je crois aussi, sans amour-propre nalio-

nal. ipi'il serait facile de mettre en regard quelque chose qui

valût mieux que le vers de cet estimable Delille.

Avant d'aller plus loin, et de décrire la plus importante

partie du séjour où nous entrons, nous commencerons par

due qu'on y trouve, dans une salle séparée, une collection

miiiéialogique assez curieuse, couiprenaiit tous les écliantil-

tilloiis des b.uies de pirFie qui enmposeiit le sol souterrain

depuis la supeilieie de la l'miilw-lsoue jiisipi'à la formation

crayeuse ; lie plus, (les eoipiilli's fnssil.'s, des bois, des végé-
taux Irausforuiés, ele.; eiisuile une eolleelion pathologique

renferuiaiil, dans luieanlre ,-alli.', les os dilTormes ou singu-

liers qu'on a trouvés dans les exliumatious des cimetières.

Ou y voit des tibias géants de trois pieds de liant, des mains
colossales, des os déviés, contournés, tortus, criblés de tontes

les façons, des ruptures, des fraclures, des soudures, des

ankyloses, des nécroses, des exostoses, etc. Etude curieuse

,

mais qui, sauf meilleur avis, ne me paratlrail pas tout à fait

conforme à la belle inscription du froatispice.

Après avoir terminé cette courte excursion scientiËque, il

est nécessaire de faire une courte digression historique sur

l'origine et la foudalion des Calacoinlîes.

L(^ premier cimetière de Paris avait élé placé hors de l'en-

ceinte de la ville, entre le bourg de Saint-Germain-k-Neuf,
le lieau-Bniirg et le bourg l'Abbé, au carretimr des voies de
Saint-Denis et de Montmartre. Ce carrefour devint plus tard

le mai ché des halles, et le' cimetière encèos de murs par Phi-
lippe-Aiigoste devint le charnier des I«!ii(i>oen1s. Ce charnier,

jiisleîneut cél^'lire, avail reçu dans soffl élr-ilr l'iir. jni,' en-
viron i, 1)0(1, OiK) ,\" ead.ivres qui, entassés el iii.lielic. |, s nn^
sur li'S antres avaieni exhaussé le sol du einicliriv île hiiil

pieds au-dessus du sol des rues voisiaes, lorsque le en de l'opi-

niiin publique, venant en aide aux reipréseffltatiiMls longtemps
inipuissantes de la philosophie et de la science, en fit ordonner
la suppression par un arrêt du conseil d'F.lat. en date ilii It

mars ITS.'i. L'areliovèqne de f'arls n'v dniiiia smi roiiseiile-

inent que rannée sui\aiile, par nianili^iinail ipii p niel le

transport des ossements dans les caineiesde Monliooge. Un
se mit alors à l'œuvre pour détruite ce foyer ipestdeiiliel, et
le dépôt des ossements aux Catacombes fut teruiiné en jan-
vier 1788.

L'ailminislration, encouragée par ce premier succès, résolut

de poursuivre sou œuvre, en supprimant successivement
tous les cimetières et charniers qui infectaient Paris. Ainsi

les ossements du eimelière Saint-Eustache et ceux de Saint-
Elieiine-des-Gri'S fnreni Iran-portés dans les carrières en
mai 1787: ceux de Sauit-Laiidry et de Saint-Julien en juin
1792; ceu\ de SainSe-CroLx-de-la-Betonnerie et des Ber-
nardins eu i;'J5; ceux âe Saint-André-des-Arts en 1794;
de Saint-Jean-en-tirève, âes Cupueius-Saint-llonoré, des
Blancs-Manteaux, du Petil-Saint-Antoine, de Saint-Meolas-
des-Champs, du Saiitt-Esprit-eu-Grève et de Saint-Laurent
en IRtW; de l'ile Saint -Louis en 1SM, de Saiul-Bemiit
en 1817), etc. Des iriscriplimis

suaires aux Calaemnbt^s ra|ip' I

C'est à ces transport! et a ii

l'ossuaire des Calai omhes a dû
furent irahonl |e!i''s en las are

en cet l'Ial pendaiil la révolulim'

périal qu'eurenl heu les disp.

laei'es sur les parois des os-

iil looles ces dates.

inliiinailions successiTPs que
i leioialioii. Les oss.'inents y
préeipitalion, cl ils resleient

hil sons le régime ini-

1 l'arrangement défini-

tifi.Ce travail hil eommeiieé en 1810 et conlinné les années
suivantes. U élail déjà presque achevé en 1812, et dans l'état

où nous le voyons anjuniiriini.

Nous deviois ,lrs l';;lHinl Wr.ir noIiT profession de foi. Sous
le rappoil dr rmilile. ,!e t., -alnla-ité, de la convenance, il

n'y a ipii' dev il,,-. 's a l'i.innn a ceux qui ont coiieu le pro|el,

el à ceux qui l'onl exernle. Il y avait de granilrs'iliriiciilles h
vaincre, elles nul ('ti'' surmontées. L'ordre le plus p.iilail, le

plus conveiialile a l'd' élahli ; on ne saiirail Iroiivrr uni de
mieux langé, de plus salubre, de mieux enlrelenii. Mais si

l'on oublie un lunineut ce point de vik^ de rmililé pratique,
si l'on espère y rencontrer des énintions |uofondes, drama-
tiques... je crois qu'on y trouvera une grande déi (;ptioii.

C'est là précisément ce qui nous est arrivé. Plein de nos
souvenirs et de nos lectures, nous nous allendions à liémir,
à ressentir ce suisisscmenl infdlontaire d'un grand et sombre
.speclacle dont notre imagination avilit fait à l'avance tons les

apprêts... liél&s!

Figurez-vous des galeries bien propres, bien alignées, bien

blancliies, qu'interrompent à des intervalles réguliers de pe-
lils iiiliers grecs ou romains d'une arcloli' luiv n-:.'iiliere et

hoiile. liulre ces piliers... que dirai-je'? ih - u-^' iii.nls un des

bùcheltes? Ce sont des ossements ran;:' s roinnie des hû-
chetles dans un chaulier, et à leur forme on s y tromperait,

car on ne voit que les exliéunlés uniformes <lcs tibias ondes
fémurs, droits, longs, uuiices et noircis, soigneusement su-
perposés; en sorle qu'il faut le savoir, ou bien qu'on vous h;

dise, pour deviner ce que c'est. Tout cela est aligné de ma-
nière ipi'il n'y en a pas un seul qui dépasse l'antre. Au som-
met règne un cordon bien rangé de crânes h peu près enliers,

seule partie du corps humain (]ue l'ieil puisse len

dans ce chantier, et qui puisse par coiiséipicol l'.iii e

impression. Mais encore cette iiiipressmn e>l-.l|i- luf

faiblie, écrasée, auéaulie par cet apprèl, crih ^mh, n

ble qnt vous poursuit partout dans i •,, nialle in m-i

combes, qui seirrble prendre à tâche de Imil allaihlii,

dé"uiser sous prétexte de décor. Il y a même deux u.. ..«.o

endroits, entre autres la crypte dite de Saint-Laurent parce

qu'on y a déposé les os lin

dite des Obélisques, <m> les

sans doute en aiiaiijrini , i

taux d'une archrlerline ;:i

crois. Les moulures, exacte

exécutées en tibias de bell

Vous pouTcz juger de l'elT

m



vii;rs.Voiliibieuilt'S(|Uesl'nmsexcilanles;icciiriiiilik'S Evidein-

iiient c«( ordre du joui' nu pourra èlrc épuisé daus celle niéme

séance.

La discussion de la loi dus patentes a été reprise, et elle se

poursuit dans un esprit di' liscalilé que nous avons déjà si-

finale et qui, nous lu croyons, n'assurera pas au trésor un
surcroit de produits en rapport avec lis justes plaintes aux-

uuulles il donnera lieu, et que le mode de rénarlition, si on

leùt adoplé, lui aurait éparf-nécs. Du reste, les articles les

plus iniporlaiits, les di.-po^iliiuis les plus graves, passent pres-

que inaperçus el coiiuiie si m» représenlanlsqui les vulenl en

ifiiioraieiilcouipléleiiieul l.i poiUe. Vn dé|iulé, cependant, fu

fait remarquer par ses ilTurls per-évéranls el par Itluile qu'il

a faite du projet de loi it de m's iiu-onveni.nls ; mais M. Tad-

Inndier.seiilsurlahnelie, n'apu, maljiré li'>excelhMile< cuiisi-

dératioiis qu'il a fait valoir, enipèclierrintrodiiclion dans la loi

du premier para^ia^die de l'article 'J, qui stipule que le droit

proportionnel est etatili sur la valeur localité, t<int du la niai-

lion d'habitation que <|ir> nia;.'asuis, liuutiquet, usines, etc.,

servant ii l'exercice (Tes pinfi'ssioiis impo.^ees. La législation

était demeurée fort obscure ipiaiil à la question de savoir si

le droit proportionnel devait atteindre la maison d'Iia'iilatiou,

jusqirfi la loi du i\ mars IKÔI, qui avait tranclié cette ques-

tion dans l'iiilérél du lise. D'excellentes raisons ont été don-
nées contre le maiiitO'U de celte disposiliun; on a fort bien

fait observer qu'éialilii , dans lous les cas, le droit propor-

tionnel sur la maison d'Iiabilalioii. qui pale di'jà l'impùt nio-

Mlier, c'est, conlrairemunt au principe, imposer deux fuis le

même objet. Les patentés du l'aris, dans une pilillmi que
nous avons déjà iiieiilioniiée, dis;tient fort jiuliili Misitneiit ;

Il Soyez capiialisli' oiMf, habitez un palais, et vous n'aïuez

il payer que l'iiiipcit muhilier: mais gardez-vous d'appliipii-r

vos capilaux à un trav.iil prodiiclil, car des luis il vuiis fau-

dra payer, d'aboi cl l'iiupol mobilier comme citoyen, eleii^uile

le droit proporlioniiil cummucuminer^'iinl. » lÀ'S olgeelioiis,

fort justes il nos yeux, ii'iPiil pas prévalu, u| le premier p.ira-

gniplie de l'arlicle llaélé adoplé par la mijorilé du lies-putit

nombre de dépiilés qui a>si>li ni à eulle discussion.

Le projet de loi |iour b' eonipléiiiL-iit de funds secrets ,i ae-

cordera .M. le iiiiiii>tie de riiileiieui a été piéseiilé par lui,

el renvoyé à rexaiiifii préalable dus bureaux. Sur moif c<iiu-

niissaires, l'opposition n'a pu faire passer qu'un seul de ses

niumbrrs. M. Diiclialul a amioncit quu c'élait il lu fols un vole

de nécessité et de cunliaiicu ipi'il venait dei)iaiider il la Cham-
bre. Les questions de cabinet nu sont donc pas eiicuie épui-
sées.

Les cinq députés lé::iliiiiislus qui avaiuiit donné leur démis-

sion par suite de la llililssiire prononcée dans l'adresse, ont

tous été réélus par leiiis coinmelt:inl», au jujienieiil desquels

i's avaient appelé du la iléei-inn de la majoiile de la Cliambie.
— On a dit quu M, du Vilble avait de grandes chanees dy
*lrc également eiuoyé par le collège de Villefiaiiclie (Haute-
Caromie), qui a i pourvoir au remplacemeiit de son député
déei>dé ; mais il parait qu'une graïub' p irlie di'S électeurs des
oppositions ont adoplé iiiii' autre candidature; c'est celle de
SI. le contre amiral Oiip'tit-Tlioiiars.

Les poiivi'riii'ineiils îles Deiix-Siclles et de Belgique se

niellent eu niesiire d'opéicr nue réduction dans l'Intérêt de
leur dette. Le roi de Naples a déerélé le remlioursemeiit des

obligations .") pour lOU. Ce reiob nirsenont si-ra eff. clué par
liraKe au sort, deux fois l'an. Ceux ipil, api l's le tirage, vou-
dniienl se smimelire il une rédiitlioii d'iiitéiêl de I piiur UKI,

.sont garantis contre tout rembonrM-iueiil pendant dix ans. A
llriixetles, le niiiii>tre ib's linanees a pmpiisé une loi pciiir

convertir en 4 l/i reinpriml '> pour 10() du 18SI. Ces niodi-

liealions dans le (aux du riiitéréi de l'argent k l'extérieur ont
paru <i nos capitalistes et il nos joueurs pouvoir déterminer
clieï nous la r>'aiisalion d'une mesure analogue. On a col-

(lorté une pétition adressée au miiiislére pour l'engager à in-

tervenir auprès du goiivurneiuent belge aliii d'enipêeliiT

qu'une mesure qu'on présente comme contraire aux intérêts

français ne soit prisn Iroii iMiiKipiemenl. f)'un autre coté, on
a annoncé le proeliaiu dépôl sur le bureau de la (.'banihrc

des Députés, par un ancien uiiiiistre des finances, M. Uouin,
d'une proposition tendant de nouveau i\ faire réduire ou reni-
lioiirser la rente '.'> pour lUO m choix des porteurs. Le cours
de cette valeur s'en est vivcniKUt rts^enli.

M. le mini.stre des travaui pubbes a présenté h la Chambre
des Députés un projet de Uh relallt aux chemins du fer

de Paris ii la froiiliiou du nufll. et d'Orbansà Vierzoïi. Le*
licnes de l'aris h Lyon el d'Orjiéans à Tours étant aujour-
d'hui demandées , eu loiiciirrence avuc ks compagnies
qui s'étaient déjl préseiiiées, par d'anires coinpaj^le* ijni

prnposenl di' 1"S poiis-er pliM loin, seront poslérieiiremwit
l'objet de deux aulrts projet*, l'uur k liace du cliemin du
Nord, le niiiii.slre adopte kiniulLaiMuM'Ul les trois ports de
l(uulou;ie. Calais et DiiiilLeripie, coniiio' |ioints exliV'iui.'« de la

ligne de Pans au liitoral de la M.inele'. nuanl au mode d'exé-
ciiticui, le projet moiliiie e>M nloib ment i>> di.-pi»ilioiis (]> la

loi d-- juin IXli. Il dispoM! que la voie de fer po-ei' par la

compagnie concessionnaire du cliemin du Nord sfra aeqiiise

graluitemenl à l'Klal :i la lin du bail, et qu'après un pièlèvi'-

nicnl de S |Kiur ItM) au profit des actionnains, riAcèdanl
des bénèlires siTa partage entre l'Iital il la compagnie. La
durée du bail ne puiirra Mre de plus de vingt-liiill ans. On
stipule une diinimition de deux centimes sur les droits S

payer par les trois classes de marcliandisus. Il y aura trois

dusses de voiuu-es ii dix, sepi et demi, et cinq et demi cen-
times par kilomètre, t^'est une aiigmenljliou il un demi-cen-
lime pour la tioisiè/ne classe; mais les wagons devionl être
couverts, et fermés au moyen de rideaux. Eiirm, l'Etat cou-
serve la faillite de rach.'le'r le cheinin «u bout de douze ans,
aux conditions livèus piécèilnumint pour \i- eluuilo de Pari»
iiOrléans.in.ii-avee réduction de looilie-ur l.i prime à ajouter
au dividende ii. t. les conditions du biil sont an.dogues pour
le cUeiuinde Vicrz.ti. si ce n'est que l.i durée iIcLi concession
est portée à Uenlueiuq ,uis, el que lu partage dus bénéfices ne
à<Oi comincuccr qii'ji U sixième auuée do l'cxuluilaiioa. l°n
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des derniers articles de la lui renferme une disposition qui

confie l'exécution complète des deux chemins à l'Etal, au cas

où, dans les deux mois de la promulgation de la lui. il nu .se

serait pas présenté de compagnie pour en accepter ks charges.

L'exploitation serait alors coiiliée, pour une durée de douze
ans, à des conipagnius fermières qui se boriieraiciil a fournir

le matériel.

Un acte de violence commis dans le port de Marsedie par
dus niaiins anglais contre l'équlpaiie d un navire français,

est venu y causer une émotion que n'aiileraleiil niallieureuse-

nient point il calmer, chez notre poinilallon des ports et à

bord Je nos vaisseaux, certaines paroles prononcées à la tri-

bune anglaise, lu ton de quelques feuilles du Londn s et la

siluatiun faite à un de nos amiraux. Nous devons toutefois

rcconuailre que, dans la chambre des communes, le l"mars,
piécisémeni au niiiinent même oli la cause de cet ollieier

général si! débattait dans notre parlumuut, l'amiral Napler ut

lu capilalm; lions ont parlé de nuire personnel maritime
comme des bunimes qui, se respectant eux-iiiéines, savent

respecter leurs rivaux. •

Les nouvelles d'Espagne se .siiivenl et se ressemblent.
On est toujours au inument du s'emparer d'Alicante et de
souniutlre Carthagéne, mais néanmoins les deux villes re-
belles tiennent toujours. AUilbao il y a eu, a-t-ondil, conspi-
ration découvurUf, el par suite arrestations nombreuses. Dus
eeclésinsliqiius ont été iiicaicéiés; un iiirle de leiilalives, sur
phisiiuis points, d'anciens partisans de don Cailos qui vou-
draient aujourd'hui unir el proclamer Charles VI el Isa-

belle. La unie Christine poursuit en Espagne la série d'en-
trées royales, d.' n ceplioiis, de revues el de délilés auxquels
elle s'était déjià livrée e;i l'iaiice. On songe à expédier dans le

Maroc, sous le comiuainleineiil du gi'inr.il Pi lui, toutes les

troupes peu siires.et a ileniaiidercuni|ite h l'enip. reiirde quel-

nues griefs plus ou niuliis sèiieUN. — Eu Portugal, on nu se

(lit pis inoiiis pi es d'en liiilr avec l'insurrection; mais jiLsqu'ici

néaiiinoins on n'est pas parvenu à suiinii)lli'« le comte de
Boniliii, cl la .seule vengeance qu'on ajl pu lirur de lui a été

de lu dusiilusr de son grade du maréchal de camp. On »de
nouveau prorogé les coitès, dans l'e^puir qu'il la lin de mars
on pourrait se présenter devant elles a\ec qnehpies résultats

ubUnius, lit être par conséquent en ineilleure posilion pour
Ml fairiJ pardonner les moyens employés :'i les obleiijr.

Les événements ipii su pas.seiit k )lunluvideu deviennent
du plus en plus graves. Les vexations et la cruauU! du Uosas
oui forcé presque tous les Elançais résidant ii Buénos-Ayres
de transporter leur domicile ut leur industrie sur l'arilre

rivB d« la Plata. Montevideo en compte donc aujourd'hui
Itl.lllW réunis. Presque lous ces Français sont liasques; ils

sont catholiques, et par conséquent en pusilion île s • bien en-

leiidre avec nue population d'oirgiiie i s]' iLVi.lr. Muirtevideo
semblait dune devoir devenir, dans irii .u.nrr liès-|inMbain,

une ville toute fiariçaise. Pour pn.lv'T li'iis pi.'iirii-li's et

leur vie menacées par les attaques îles troupes de llosas

contre la ville où ils s'étaient lélugiés, nos nationaux ont dû
songer à s'armer. Un ordre du jour publié au nom du roi

des l'rançuis par le vice-amiral Massieii, qui eoniiiiaiule nos
forces navales dans ces eaux, à la date du 17 d. eeiiibie der-
nier, leur cnjuint de quitter les armes imniédialenieni, un
raison de garanties qii il vient d'obtenir de Uosas pour leur
inviolabilité. Nus natinnaiiv ne paraissent croire ni il l'invio-

labilité (pi'on leur fait espérer, ni à l'efficacité des garantiet

qu'on leur en donne, ni enfin il la parole et à la signature de
Hos is, qui s'est montré ouverleineni inlidèle au traité qu'il

avait signé avec l'aniiral de Mackan. Ils su montruni, et on
le euiiii>rend, peu disposés i m laisser aller à la conliance

qu'il Iriir est ordonné d'avoir. Cette situation commande
toute l'atteiilion et tout l'intérêt de noire gouvernement et

des c'iambrcs.

Un ne dit point encore quand pourra venir il la chambre
des pairs la aiscu.ssion du la loi sur rinslriiclion secondaire.

En attendant, les prélats font des publications, et la cour
d'assises vient de rendre un arrêt qui poiiri-a servir à l'ap-

préciation que la chanibru du Luxembuiir;! aura h faire du
projet de M. Villemain. — LTiikert vient de nous faire con-
naître une adresse au roi signée du miuiseigneiir l'arclievê-

qiie de Paris, et de plusieurs évêqiies de la Profim:e de Paris

qui ne s'étaient pas encore engagés uctensibhjiiieul dans la

lutte contre l'Uuivcrsilé. Quant au jury de la Seine, il vient

de déclarer Coupable un écrit sur le iiiêinu riijel de M. l'abbé

Couihalol. L'auteur a été coud iniiié k quinze jours de prison

el h 4,(1110 fr. d'amende.
On coniinuu lus travaux d'embelbsseinent de Paris et

de ses abords; mais le conseil municipal a été divisé par
une proposition qui a |iaru l'iraiige h un certain nombre de
ses membres. On a deniaiiilé que la principale voie de h
coriiniiiiie de Neiillly, celle qui va de Varc de triomphe de
l'Etoile au pont de Neuilly fin éi laiiée au gaz comme l'ave-

nue des Clianips-Elysées à lai|iielle elle fait Miile, et cela aux
frais du budget de là ville de Paris. Plusieurs conseillers uiu-
liicipaux ont cru ne pas bien <'iili ndre 1 1 ont detnamli' coiij-

meiit on compreiiail que Paris ilùl s'imposer pour éclairer

sus voisins. Malgré cetli.' qiii'^tiioi , l'écUiratw di- lave-
niie de Neuilly, aux frais de la Mlle d- Paris, a elé vol'* à une
majorité de deux vuix. M. \v maire de celte eunimuriu, que
ce premier vole a alléché, ib'iiiande aujourd'liiii que Paris

lui éclaire éualeinent le cliemin de la Uevulle. Au fait. M. le

maire du Neuilly e»l logiiiiie. — M. le piefrl du nolii-e, de
son coté, poursuit les aniéliurations qui lelèvuni i e la oi>iite

voirie. Il fait disparaître de nos boulevards inti rieun bs
rares perrons qui s'élevaient encore toniine des inui.ii' ulus

i la porte du quebpies magasins et di! quelques calés. Il fait

combler le fossé qui se trouvait devant le café Anglais. Tout
cela est fort bien : ces troltoirs d''jii si larges deviendront

ainsi piiis vasli!» tuicjire. Mars il s.rait plus preskaiil de pren-

dre des mesures analogues (loiir laiie dispaiailre des marihes
de magasins uni avancent sur des trottoirs liés-éiioits et

occasiuunciit, lu soir, de fréquents luxideuls. Pour notre part

nous en avons vu arriver un rue de Choi-eul, par suite de

celle tolérance ; et tout récemment un bussard s'est

grièvement blessé h une porte de la rue Caumartin. Il

est fort bon de travailler à rendre nos spacieux boulevards
d'un aspect symétrique et irréprochable; mais rendre nos
rues viables et .sures est certaiiieuieiil plus urgent encore.

Le cardinal de Richelieu avait donné à l'Académie fran-
çaise un règlement dont l'article premier portail : u Nul ne
« sera reçu à l' Académie qui ne soit agréable à Monseigneur.»
Mais aujourd'hui il n'y a plus d'autre sei;;neiirie que l'opinion
publique; l'Insiitut ne peut le méconnaitie. Nous aurions
dune de la peine à croire au bruit lép indu que, depuis le der-
nier scrutin, M. Sainte-Beuve aurait \u dimriiuer ses chances
au profil d'une cainlidalure qui n'a rien de littéraire. L'auteur
dus Misséniennes n'était entre ii l'Académie que par l'ascen-
daiit de son talent et l'éclat du ses succès ; c'est donc un lit-

téralourqui doit lui succéder. Quant à la succession de Charles
Nodier, M. Mérimée parait appelé ii la recueillir, cl un sem-
blable choix sera sancliunné par tout le monde.
L Illuitratiim a dit au coinmencemeul de ce numéro quels

malheurs avait causés lu débordeinent de la plupart de nus
fleuves el de nos rivières. Une avalanche du terre el de glace
vient d'amener un désiistre également épouvantable ii Eer-
Irupt, près de Sainle-Marie-aux-Miiies (llaut-Ulim). Une
maison a été engloutie par une masse qui s'est détachée du la

inoiilagne contre laquelle elle était adossée. Iliiit personnes
qui se trouvaient réunies à table, le père, ses six enfants, et
un domestique, el la mère, qui se trouvait dans la cuisine,

ont été éloutrées. La grand'mère, couchée i un étage supé-
rieur, a été blessée et a succombé. Un se|itiênie enfant, qui
venait de sortir, a seul échappé i la mort. Malgré les se-
cours que les vuisinsonl immédlalemeiil portés, personne n'a
pu èlii' saiiM' ; l'aînée des lilles seule ru*|)irait encore et a pu
pruli'nrquilqiies parjUs, puis elle a expiré.

M. Saubal, député de la llaule-tjarunne, vient de mourir
IK's-subitunieiil à Paris, dans un âge |ieu avancé. — A Clia-
rolles

( Sa6nu-«t-Loire|, un lionmiu instruit ut estimé a fuit

attendre lu n)urt plus longtemps pour lui payer sa dette.
M. V.-M. Dncercle, membre correspondant de pliisiiins so-
ciétés savantes, a été frappé d'une attaque d'apopicxiu fuu-
Iroyanti! à l'àj;» de cent quatorze ans. fl laisse plusieurs en-

faiils, dont l'ainé, âgé de qiiatre-vingl-supl ans, n'a pas,
disunl lus journaux du département, uu seul cheveu blanc.

Iiitt'rieur «le la Clmnilire drt) Dé|iii(éM.

TBIBlîlKï DES DEIX CU.VMIIIIES.

Depuis quelque temps les séances de la chambre des dé-
putés ont surexcité la curiosité publique, el les billels d'en-
trée au palais Bourbon sont plus viveiuenl rechurehés encore
que ceux des concerts du Con.servaloire. C'est en effet une
tout antre harmonie. Les questeurs, les députés, sont acca-
blés de deniaiides de leurs amis parisiens et de leurs cum-
iiiellaiiLs proMiieiaiix, el iiarnii tant de solliciteurs il y a |ïeu

d'élus, car les U'ibines réservées aux billets sont en petit

nombre et astui resserri^eti. Les arlisles de t'illuiiraiiun ont
pensé que ce serait rendre service aux curieux qui n'ont pu
satisfaire leur curiusilé el dépasser lu salle d'attente, que de
leur munlrer en gravure ce qu'ils n'ont pu voir en iiiahlè.

Ils ont cru siiperlbi de lepioduire la salle des l'as-Perdus,
que tout le nioirdu culinall, celle salle i|ue traverse, entre deux
baies du gardes ualiunaui el linibouis Laltanls, M. le |iré-

sidenl SauzL-t, précédé dus liuiskieis et suivi du bureau de la

chaiiibie, pour .se rendre de l'iiolul de l.i présidence i ce fau-
teuil, qu'il remplit, mais qu'il n'oecnjie pas. disunl les mauvais
[ilalsaiits. La salle des Pas-Perdus est l'unique théâtre où
brillent bon nombre de députes. Il y en a plus d'un qui est à
peine arrivé ii se faire coimaili e du ses culh guus, el qui, pour
acipiéi ir au moins au-dehors la iiotoriutu qu'd n'a pas pu
obtenir, nous nu dirons pas à la Iriliuiie, mais même dans les

bureaux, dans les couloirs de UfJ^ambie, se donne le plaisir,

chaque jour, du venir plusleuri fols dans celle ulle exlé-

rieuie faire crier 'i haute voix |«r un gaieoii du service : (Jut

a dtmiimlé U, '"?

Les altistes, un autre jour, vous iiiontrcrunl le salon du Itoi,

qu'Eugène Delacroix a illustré de si adiiiirablus puintuies;
vaste et beau travail, le plus beau peul-itre de ce niailre ,

et le moins connu, préciséuiunl à caiiie du U place qu'il

oci upe.

Ils ont ajouriip sussl la reproduction de la salle des Cnnfé-
rtnees, que M. Ileiin vient d'mmr de cuiii|>usiliulis reniar-

3iiables, bien conçues dans leur ensemble, bon «xèeiiiées

ans leurs détails, pour laquelle égidenieul .M. Munie a

sculpté deux statues accroupies, d'iiii fini iiiéproriiable sans
doute, mais dont les formes praiioucèo», iiurs et évlatantes

d<' blancheur, |iradiiisi'iil un kiilfjolier ellet el fiauicnt iinu

bizarre saillie sur la vaste |cliaiuiu<'e voit de im-r, où elles

sont assises.

L'u tutre jour prul-être, et qufnd DeUcroii en aura tlr-

miné lu plaliMid, ils vous munlrefiinl l'éléganle liibliotlipquo

du la clianibru. Ils puiirronl vous faire voir aiis.si la Buvelle,

qui n'a ni la reclienbe ni les déjeuners a la fi>nri'.lielte de la

Buvette de la cliambre ibs jiaiis, nuis qui ' -i un !.„ ,i| ronvc-
nable, oITranl aux aiiibrlieui,aui iiii'uiii. '

. on-
teiils, aux optimisles, aux orateurs et ain i nin-

iiiés.des pilits pains, des sirops et de la I ' . Le
rliuin y a pénélié et y a amené ii sa m !

. un
uispucleur des haras et un inagislial, [' yat-
diiils de Tanrade p.iraissent «voir pi i .lier

di>ail, dans 1/ Itfni-ficinirr, que le vui de iiMno'.ui\ i oiiMuiit

pirf.iiti-iio'Ul aux cli.irib'iirs L'I niêiiu; aux persuiliies qui ne
I liauleiil pas. Le rliurii piiil avoir U niéiile vertu p mr les

orateurs; jusqu'ici l'expéiieucu u* élA failli que sur eux qui

ne le soûl pas.

Nus dissinatours pouiTonl aussi, avec le ciaym, proine-
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iiBi- nos lecteurs dans ce lon^ vestiaire où chaque armoire

porte le nom de deux députés auxquels elle est consacrée,

liien peu d'entre nos représentants font servir ces armoires à

leur véritable destination. Presque tous y anioncèlent ces

distributions quotidiennes d'imprimés que font les ministères

anx membres des di^iix cbamores, et qui passent intacts,

non coupés, de l'armoire du vestiaire à la boutique de l'épi-

cier.

Aujourd'hui l'Illustration se borne à faire voir la salle des
séances. Mais, pour suivre l'ordre conslilutionnnel, nous
commençons par reproduire la tribune du Luxembourg et

l'aspect de son bureau, où préside M. le chancelier Pasquier.

Au palais Bourbon , où la foule est grande, où il faut arri- I journalistes, non pas des sténographes qui viennent écrire

ver de bonne heure pour trouver place, en attendant que la les discours à la diclée, mais des rédacteurs en chef qui
séance s'ouvre, on cherche des distractions. La tribune des |

viennent pour apprécier l'effet de la séance, est un des spec-

tacles qui attirent le plus l'attention avant le lever du rideau
parlementaire. Le provincial demande qu'on lui montre dans
cette tribune, qui est placée au second rang et à l'angle

extrême de la gauche, le rédacteur en chef de la Gazette de
France et de la Xalion. M. l'abbé de Genoude, assis, au
grand étonnement du curieux, auprès des rédacteurs en chef
des j(jurnaux ministériels.

.\iais bientôt la séance est ouverte et la tribune est occupée,
quelquefois par un orateur, le plus souvent par un député. Il

tourne le dos an président, qui le domine pour le rappeler à
l'ordre ou le protéger contre les interruptions, aux secré-
laires de la chambre et aux secrétaires rédacteurs, qui sont

placés ainsi au milieu et en face de l'assemblée pour pronon-
cer sur les votes par assis et levé, et faire l'analyse des dis-

cours, qui doit entrer dans leur rédaction du procès-verbal
de chaque jour.

(Soniu'lli' du prcsiUiul df la Chambre dis Uipult'S,)

Lahani]ni'lle inférieure de chacune des trois sections du
centre, placées vis-à-vIs de la tribune et du bureau, porte

écrit eu Icllres de drap blanc, appliquées sur le Casimir

rouge c]ui recouvre tous les dossiers des banquettes : Banc
des minisires. L'attention se porte particulièrement sur

celui qu'occupent M. le maréchal Soult et M. Guizot, à

coté desquels U. Villemain prend place. Une cause nou-

velle d'étonneinent pour le provincial, qui doit, en entrant

à la chambre , se préparer il marcher de surprise en sur-

prise , c'est de voir un des orateurs les plus redoutables

pour les ministres, M. Berryer, occuper la place la plus rap-

prochée de leur banc, et donner quelquefois asile, a l'extré-
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mil." du sien, à son voisin M. li' ministre île l'instmction M. Sauzel sVcoiilc sonner, car il se livre parfois à cet e\cr

[luLlique. Toutefois, comme il arrivt^apparemnient que l'il-

lustre orateur ne se trouve pas toujours inspiré par le voisi-

nage, et qu'il sent intérieurement que, pour ne pas vivre en

trop mauvaise intellijience, il fera mieux de se livrer au culte

des beaux arts qu'à la conversation, SI. Berryer sculple avec

un canif le pupitre en buis qui est placé devant lui. Nous
sommes assez heureux pour avoir été mis à même de repro-

Juire ce travail auquel l'élu de Marseille va pouvoir venir

mettre la dernière main.

Nous ne pouvions oublier un instrument qui joue un grand

r61e dans les liéances de la cliambre. On a bien pour réclamer

nonçail à la tribune un discours relipiensemenl écoulé,

cice au milieu d'un calmc'parfait, comme' cet huissier som-
j
s'écria, par habitude en entendant cette voix unique qui rc-

nolenl qui, se réveillant pendant que M. Kojer-Colard pro- |
lentissail : Silence, messieurs.

(Pupilrc Uc M. Berryer, i la Ctumlire dct Oépul^t.)

de l'assemblée du calme et de l'attention la voix des huis-

siers, assis et adossés à la ba-e de la Iriliiine, et criant :

Silence, messieurs. Mais leur recommandation est parfois

vaini' et leur prière méconnue. C'est pour ces trop fréquente^

(H «alunis qu'a été inventée la sonnette du président. C'esi

un iiKtrumeut assez lourd el fort assourdissant. M. Sauzel

croit h coup sur on bien jouer, car il en joue souvent, et au

grand détriment du tympan de l'orateur ipii est à la tribune

et sous le coup par conséquent de celte détonation. Aussi,

dans la séance si agitée de la discussion de l'adrtsse, où
M. Guizot eut h faire lètc ii un »i grand oraftc, se re-

tournant vers le président qui sonnait comme un sourd, il

lui dit : « Vous m achevez , monsieur. » On peut dire que iiui.- i) Uii.i-iir,, . u Chtmlire des Dcpiiirt.)
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Acuilt'isiie (I«8 Scieiirea.

COMPTE nrXDf DES SKCOND liT TROISIEME TniMESTRES
DE 1.S.4Ô.

(Voir t. r, p. 217, 231, 258 ; l. Il, p. 182, 198, 546 et 3'Ji.)

V. — Teclinolnf^io, mécanique a{}])]iqu('e

et arts i'coiioiiiii|tiL'S.

Machines à rapmr. — M. Combes, itifiénieiir en clicf îles

niiiK's , aiii|iii'l 1111 doit lu preiiiièro piihiicutiuii dus d^s^ills

di/s (.l'Iùliifs iiiiicliiiiL'S à déleiilu de; Cunioiinilles, en 1H34, a

disciué di-' nouveau des obsei'valioiis relatives an mode sui-

vant lequel la vapeiir y agit, et il a déduit des fails observés

par lui les conséquences suivantes : 1" dans la jilupart dos

inacbines à vapeur, et probablement dans toutes, une partie de

la vapeur admise dans le cylindre se liquélio iminédiatement

par l'action refroidissaii te des parois du cylindre ; il y a en outre

de l'eau qui est entraînée il l'état liquide ;
2" l'eau liquéfiée

se vaporise de iioiiveaii pendant la délente de la vapeur, et

cet effet se produit le mieux possible, quand les cylindres

sont baignés par la vapeur de la cbaudière, circulant dans
une enveloppe, et que l'espace occupé [iiir la vapeur, api es

la détente, e^t deux ou liois luis i'iiAA sou volume [uimitit;

5° dans les niacbines d'é|iiiiseiiienf à simple elTut de Cor-
nouailles, conveiialilemeiit di^piisees el cbaigées, le travail

mile réalisé par Kilogr. d'iaii \iiporisé dans les chaudières,

est de ."li loiines (poids de I OUO kilo^r.), élevées fi 1 mètre
(leliaiileur, Dans les macbiiies de liuullon et Walt, le tra-

vail ulile n'a^t guère que di-^ 15 h \i loimes élevées à 1 nie-

lle par la iiiénie quanlilé d'eau vaporisée; i" aucune des
loimules proiiosées jusqu'ici (lour le calcul de l'elTet d'une
niacbine à vapeur ne tient compte de la liquéfaction et de
la vaporisation successives dans le cylindre.

Les causes des explosions des cliaiulières à vapeur sont

encore enveluppées d'iii hscni ilé i|iii ne sera probablement
pas conipli'leiiiriil (li'M|N'r il liiiiL'iiiiips. Cependant la plus

active dans ci- ;;enic ir.'\|il(iM(in siiiiti», ipie l'un appelle ful-

minante, parait être le pliéiioiiicue désigné aujourd'hui fous

le nom de caléfactiim, et qui consisie en ce que la vaporisa-

tion de l'eau sur une surface métallique chaulTée au delà

d'un cerliiiii degré, décroit rapidement an lien d'augmenter.
Tout le monde peut répéter une expérience curieuse à ce
sii|et. On prend une cuiller <i Ciifé, on la chaulïe fortement
à la naiimie d'une lampe ou d'une bougie, et on y projette

quelques goulles d'eau avec le doigt. Celle eau formera une
grosse goiille arrondie qui ne se vaporisera que Irès-lente-

ment. Si on retire la cuiller du feu, et qu'on la laisse un peu
se refroidir, il arrivera un moment où l'eau se vaporisera

tout à coup en^ faisant une petite eiplosion, quoique non
renfermée.

M. Sorel, dans nu mémoire où il a rappelé ce phénomène
déjà connu, a indiqué comme les meilleurs moyens pour
éviter la caléfaction, et par conséquent les explosions fulmi-
nantes, l'emploi : 1" d'un métal fusible appliqué au fond du
généraleiir; 2" de l'argile, ou mieux enroie de l'alun, ou du
borax dans la chaudière; 3° de bons appareils aliinciilaires

pour que l'eau ne manque pas dans la cliaiidière, et d'appa-
reils d'averlissemeut pour donner l'éveil lorsque le niveau y
descend Irop baj.

Travau.r ./c s,,nihiiy. — Pour donner une idée de l'impor-

tance de i elle iiiilusliie, il sullira de rapporter les résultais

que M. l)i'i;uiiséi' a riiiiiniuniqués à l'Académie. Du \" oc-
tobre 182S au l"juillel 1813, cel ingénieur a exéculé2U8 son-
dages formaiil un lolal de 17 2ljli mèlres , ayant coûté la

somme totale de 1 12ô7-4b fr., ce qui éublit un moyen de
65 fr. 09 c. par mèlre, dans lequel la fourniture des tuyaux
de retenue et d'ascension entre pour 23 fr., ce qui réduit le

prix moyen de forage à 40 fr. 9 c.

Les résullats suivants ont été obtenus dans les viiigt-sept

Uéparlemenis nù les IravauxontAé exécutés.

(iS forages donnant des eaux jaillissantes au-dessus du sol,

66 lorages doiuianl des eaux ascendantes, 3 forages donnant
de l'huile de jiélrole jaillissante au-dessus du sol, \ forage

donnant de l'eau SLili'e jaillissante au-dessus du sol, 15 fora-

ges ayant amené la déconverlc de houille ou d'anlbrai'ile
,

y forages ayant amené la découverte d'asiihalle ou de sables

bitumineux, 12 forages ayant amené la di'eoiiverti' de k.Kiliii

ou de gisements de plaire. 2(1 fnra;;es e\ei-iilé. pour puits

d'amarres de pools su^prniln-. hJ Imaji-; cvcniirs |imir ab-

sorption d'eau, 18 foraiii'^ p mr rxploraiMii il.' ha
, .niis pro-

pres à la construction; 2-J i ^.eHla;: -s eui (Inmi.' \ri. ii'sultals

cherchés, -48 sondages n'ont rien produit. Sur ce nom-
bre, 8 sont encore en cours d'exécution. Le nombre moyen
des foragas exécutes par année est de 18. La proluudeur
moyenne par année, de 1 LSI mètres; la profondeur moyenne
Mes forages, de Ut mètres 42 centimètres; la dépense
moyenne de chaque fmage, de 4 193 fr. 07 c. L'eau coulant
an-dessus du sol par les 68 puits jaillissants, donne un pro-
duit de 27 971 litres [lar minute, ou 40 278 mètres cubes
par jour. Celle qu'on extrait au moyen des pompes et des
macbinesà vapeur aliuuMiléei par 1rs OU puits à eaux asceii-

danlBs, donne au moins un produit égal, ce qui fait par
jour un volume lolal de 80 .'i">U mètres cubes. Cette eau est
utilisée soil connue force nuiliice, soil pour l'irrigation de
lirairies, di' jardins, pnur ralcuralaliiMi île \ilies, irusiiies,

jiour l'appniMnonnement de b.niis, r.ulrelh'ii d elaii;.'s,rein-

bellissement de propnélcs |Mrliculieres, les usages variés
d'établissements publics cl les nombreux besoins de l'agricul-

ture «I de l'induntrie.

Àiii,arcils Je «ûr»/é amire ks explusiom du gaz. — L'Aca-
démie, sur le rapport di' M. Régnaull. a diuiiié son appro-
bation a un appareil exirrineiiieiit iiniiMiieiix , imaginé par
M. Chuard, pour indiquer, soit dans les mines de bouille,

soit dans les apparlemenis éclairés par le gaz, la présence,

dans l'air, d'une certaine quantité de ce gaz avant qu'elle soit

devenue assez considérable pour donner des craintts d'ex-

plosion. .Malheiiieiisennnl, cet appareil est fragile et d'une

consli uctioii delicale ; et il est !i craindre que la routine

aussi bien que celte cause ne soient d.:s obslacles_ très-grands

à sou adoption dans la pratique.

Mélallurijiv. — L'atteulion, depuis niielques années, s'est

porliie sur les produits gazeux qui se dégagent dans diverses

grandes opérations relatives à la métallurgie, à la carbonisii-

lioii, etc. On doit ciler au premier ran^', parmi les travaux

fails à ce sujet, ceux de M. libehneu, ingénieur des mines,

qui, non content d'étudier la question an point de vue théo-

rique, en a tiré des applications utiles, des peifeclionnenienls

réalisables dans le domaine de la pratique. Sou idée fonda-

mentale consisie à opérer sur les gaz extraits de divers coin-

bustibles par voie de dislillalion, an lieu de brûler inimédia-

teinent ces combustibles eux-niènies. Il obtient ainsi, dans
beaucoup de cas, une chaleur beaucoup plus intense que
celle qui ré.sulte de l'ancien mode de combustion. IIM. Lau-
rens et Thomas, ingi'iiieurs civils, oui aussi ciiminuniqué à

l'Académie (jnelques faits intén ssaiils lelalils a l'usage des

gaz sur une grande échelle. Le plus inipoitanl peut-^lie con-

siste en ce que la vapeni agissaiil seule, a une teiiqiérature

qui ne siiriiassi^ |iav raill dri^ie-, miIIiI |.ii;ii r.niiMiM^er coill-

pleteineiit la lioinlle, le lims el la Inmlir; il se .Icgage des

gaz cumbuslibles applicibles à dneis usages apirs leur pas-
sage dans un conducteur. Le résidu eu charbon est consi-

dérable, et ce charbon présente une assez grande dureté,

lors même qu'il [uovient de la tourbe.

Emploi des mortiers hijilrauUtjues. — On sait que, grâce
aux travaux de M. Vicat, il est possible aujourd'hui de bâtir

partout, sous l'eau comme en plein air, avec des mortiers

hydrauli<jues, c'est-à-diie jouissant de la propriété de durcir

dans un temps plus ou munis rapide. Les convenances réci-

proques de.s chaux et des ciments, et les proportions suivant

lesquelles les mélanges doivent être o(iéiés, ont été déter-

minées d'avance pour tous les cas possibles par cet illu-^tre

ingénieur, de manière à ne lien laisser t délirer. Seulement,
lorsque la chaux bydrauhque naturelle vient à manquer, on

y supplée de plusieurs manières; soit par la confection de
toutes pièces d'une cbaui hydraulique artilicielle, comnio
celle que l'on fabrique à Weudou, près l'aris, et dans une
foule d'aulres localités; soit par le mélange d'une chaux
grasse avec untpuuzzoUiite. Les substauee» de ce genre sont

fort nombreuses; tantôt on les trouve dans la nature, iiotain-

mynt à l'iiz/,iiolo, en Italie, d'où vient leur nom; tantôt on
les forme ai tilieielleiueiil par la cuisson de certains argiles.

Ou eniplojiit dep lis quelques années la penzzela-'e nalii-

relle d'Italie aux tiavaux du port d'Algii , la' que I iMiUMnn
cimsidéiable piojelée pour ces travaux li ilie I elrr J,.

la remplacer pai' une pouzzolane artillL'ielle beaucoup iiiuins

coijteiise. Des •xpérieiices récemment faites à Toulon jiar

M. Noël, ingénieur en chef des ponts et chaussées, ont

prouvé qu'il était fini heureux qu'aucune suite n'eût été

donnée à iilh' idi'i'. tir-, linqnes filmipiées dans ce port avec

une pini/zolaiie a 1

1

1 lhi,'l Ir , iiaiiliah'iil en miettes après quel-

ques joui s iriiniiii'isiiiii dans feiiii de mer, en si brisant des

surfaces au centre gradnolleineiit. Placées dans l'eau douce,

elles s'y maintenaient très-bien. Apprenant que dans la

Manche, et notaunnent à Cherbourg, où l'on fait une as.-ez

grande consommation de pouzzolanes artilicielles, rien de

pareil ne s'était jamais manifesté, M. Vicat a été conduit à

comparer la composition clùmique des eaux do L'Océan avec

celles de la Méditerranée, et il a vu que sur 1 000 parties

celles-ci contiennent 7,02 de sulfate de magnésie, tandis

que les eaux de la Manche n'en contiennent que 2,29. C'est

en se substituant à la chaux dans lés bétons immergés, que
la magnésie joue un rol« si fâcheux.

Nouvel éclairage. — Les essences de scliiste, de bouille,

de térébenthine, renferment une proportion de carbone telle

que jusqu'à préseiil on n'avait pu eu brûler la biinée avec les

cliemiiioes de tirage li-s plus énergiques, à moins d'y ajouter

une certaine quaulilé d'alcool qui constitue, aveu l'esseuce

de térébenlliine, W niéljn.L;e employé depuis quebpies années

dans cerlaines lampes sous le nom impropre à'Iiydrogene

liquide. MM. BusMin-Diunourier et Rouen annoncent qu'ils

.sont parvunus à obleiiir une conibustioii paifaite de ces cs-

sfucBS, en projelaiil dans l atinosplière un ji 1 de vapeur d'une

d'entre elles, sous nue pression de 1 à U ceuliiiières de mer-
cure ; riiillamination n'a lieu qu'à quelques centiinèti es de

l'orilice d'émission. Suivant les inventeurs, le prix de leur

éclairage serait, pour la même qnanlité de lumière, quatre

fois moindre que celui du gaz, et six Ibiï moindre que c/ilui

de l'huile.

Désinfeclion des latrines.— Une commission dont M. Hous-

singaull était le rappnrteur, a rendu le compte le plus satis-

faisant des efl'els d'une poudre désinfectante proposée par

M. Siret, pluirmacien à Meaiix. A|inè« de longues et labo-

rieuses recherches, puisqu'elles ont été •omineiicées en lS.3t,

M. Siret a reconnu qu'un niélange de cvbarboii el de sulfate

métalliques, dans lesquels domine le gulfale de fer, agit dans

Ixuites les circouflaua's comme un désJnfeclant des plus

efficac«B. jS grammes d« ia iwmjre Siret ((élaviu' dans V, ou

U décilitres d'eau, ont complètement et siibiteineul lail ilis-

paraitre l'oilcnr de la matière fécale rendue par un individu.

Celte expérience a été répétée à plusieurs reprises ; elb' a été

faite eu grand sur une fusse servant à tjente-cinq localaires,

et elle a comph^tement réussi. Aussi les cunchisions du rap-

port de M. lioussingaull ouJ-elies été (jès- favorables à

M. Siret, Il est vivement à désirer, dans l'uilérét de la salu-

brité publique, ipie cette biureuse découverte soit conutie et

linipagée sui't»iii dans les grandes villes. M. Siret estime la

dépense de désiiilecliou par .s»n proc>4é à deux cejllimes par

luéiiage coiu|Kisé de 'n.iis à qiialro persoiiues.

Cuiiuuuniititioni diirrses. — M. Keecb , ingénieur des

coustrucliiiiis navales, .-i adressé à l'Académie, sur les prin-

cipes de la mécanique industrielle, un travail remarquable

à Ions égards, mais dont il ne nous sera possible de rendre
compte que lorsque l'auteur abordera les applications qu'il a
annoncées. M. Sarrut a annoncé qu'il était parvenu. Je sou
coté, à plusieurs des résnltaLs obtenus par 11. Keecb, et à
quelques autres qui lui .sont propres.

VI. — Géologie el Miiiéraloi;ie.

Dépôts métallifères de la Suéde el de la .\onége.— Tel est

le titre d'un mémoire de M. Duubiée, ingénieur des mines,
prolèsseur a la lacullé des sciences de Strasbourg, auquel on
doit déjà plusieurs autres éludes imporlanles sur la Scandi-
navie. Uien que rexcellenl ouvrage de M. Ilaussman et la

géograpiiie minéralogiipie de M. llisinger lenfermentde pré-
cieux docuinenlssur beaucoup de districts de mines, M. l)au-
brée a eu occasion d'y faire uiijassez grand nombre d'obser-
vations nouvelles.

GUes métallifères de l'Italie. — M. Amédéc Durai, profes-
seur à l'Ecole Centrale, a lail connailrc les résultats de ses
nombreuses explorations du sol de l'ilalie. Il a reconnu les
lesles des expliiitations de fanliquité el du moyen âge, cl il

:i;.'iiaie lis i.'isrnieiils nouve.iux qui offrent aujourd'iiui plus
d avantages à 1 industrie , bien que les anciens gisements
n aient pus ele éiiuisés en beaucoup de points.

Géologie de l'A/iurique miTidumole. — Deux longs et in-
téressants rapports nous ont diunié les détails les plus circon-
stanciés et les plus curieux sur la constitution géologique de
cette moitié du continent américain. Le premier, relatif à un
mémoire de M. l'is.sis sur la position géologique des leriains
de la partie ausliale du Brésil et les soulèvenients qui, à di-
verses épuques, oui changé le rilief de cette contrée, est dû à
M. Duhenoy. M. Llie de Beaumonl est l'auteur du second,
qui se rapporte à nu niémoire de M. Alcidu d'Orbigny, inti-

tulé : CiiiM'déralions générales sur la géologie de l'Amérigue
mi-ridionalc. U nous est malheureusement impossible de dun-
lier une analyse de ces travaux consciencieux, sans suivre
les savanls rapporteurs dans une vérilable description géolo-
gique de l'Anierique méridionale entière, el par conséquent
sans sortir des bornes que nous devons nous imposer. Disons
seulement que les conclusions des deux rapports ont été ex-
trêmement favorables à MM. l'issis et Alcide d'Orbigny. Le
niémoire de ce dernier est destiné à paraître procliain^ment
dans le grand ouvrage qu'il publie sur les ^coulréiis visitées

par lui.

Chaugrmfnts du niveau dans les rivages det aneiennes mers.— Il y a déjà dix-huit mois environ que M. Elic de Ueaumont
avait In à l'Acadéniie un rapport très-approbalif sur un mé-
moire extrêmement remarquable où M. Bravais, membre de
la coinnjission scientitlqne du Nord, el professeur d'aslrono-
niie à la l'acuité de Lyon, avait mis en évidence, avec une
]irécision (]iie l'on n'avait pas encore inlrodulle dans les me-
sures géologiques, la mobilité des niveaux rvlalirs des conti-
nents et de la mer sur les rivages de la Scandinavie. Ces
cliangements remontent à une période déj;^ reculée, et conti-

nuent encore de nos jours. La péninsuie Scandinave n'est p.is

la seule contrée où l'on remarque d'anciens niveaux de la

nier; divers savants en ont signalé en .Mmee el ^n Sicile.

Ces faits intéressants, qui se sont accomplis d'puis les der-
nières révolutions du idobe, ont-ils eu lieu dans les leiu|>s

géologiques anciens? Telle est la question que Li publicité

donnée au travail de M. Bravais a suggérée à M. Coquand,
professeur de géuti>^ie à Aix, question à laquelle il a trouvé

une solution aldi (native dans les études géologiques aux-
quelles il s'est livré eu Provence. Plusieurs fait" Irescurieuit

signalés par ce professeur sont de nature à prouver que les

terrains secondaires du midi de la France fouruissenl uu
exemple d'éinersion analogue à celle qui a lieu encore ac-
tuellement sur les rivages de la Scandinavie.

Géologie du départemetit de la Somme. — M. Buleux est

l'auteur d'un méinuire acctunpagné d'un es.sai de carte géo-

logique sur ce sujet. Nous enregistrons ici les conclusions

favorables du rapport lu par M^ Elle de Beaumonl : u Le
mémoire de.M. Buleux présente une statistique forlélenduedes

fails géologiques et minéralogiques que le soldudépai leuienl de

la Somme otbe à l'observation. Ou sera surpris, en le lisant,

de voir le grand nombre de remarques iiiliéressaotes (|ue peut

fournir un pays presque plat et d'une ap|iarence monotone.
Nous pensons que la recherche de ceJle miilliliide de fait^:

locaux dont le sol de la France fourniilh' est d'une grande
utilité pour la géologie, lorsqu'elle esl laite avec conscience

cl résumée avec méthode. Le travail de .M. Bulc'ux, nous

ayant présenté ce double caractère, nous parait di^e des

encouiagemelils de l'Académie. »

Formiilion crétacée des versants sud-ouest et norJ-ouesl du
plateau central de la h'rance. — a Le travail dont nous ren-

dons compte à l'Acadéniie, a dit M. llufri'jioy dans un rap-

port appiobatif, cït le fruit de liuigues el consciencieuses

explorations. M. le vicomte d'Aichiac s'est, depuis plus de

huit ans, livré à l'étude des foimalions cw^lacées, I un des

groupas les plus impuitanls des terrains .secondaires, p.ir

retendue qu'il rrccniMe, par la diversité dis caractères qu'il

présente, et par la variété des cor|is organiques qu'il leii-

fernie. Ce travail est riiisloire complète il une des foniialioiis

les plus imporlanles du midi de la France. Lu elVel. il com-
prend à la fois la position des dilTérenles couches ipii cmiipn-

seiit les formations crétacées de cette conliee. la maiiieie

dont ces conciles se groupent ensenible pour fuimer dos ét.i-

ges, eiilin la distribution et la nature des fos^ilts qui carac-

leiistnt cliacini d'eux. Il sera un guide précieux pour les

personnes qui ili'sireront cludier le terrain de craie ilii inuli

de la France: il le sna également pour ceux qui voudront en

faire la géologie détaillée' en leur indiquant la marche à sui-

vre dans une pareille étude. »

Mercure natif en France. — Une des plus curieuses com-
munications ipie nous ayons à mentionner esl celle qui a été

faile par M. Leymerie sur un gisement de meicure natif qui

existerait dans le dépailement de r.\veyiou, vers l'escarpc-

raent occidental du plateau de Larzac. Ou appelle aiusi le
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plateau jurassique élcnilu qiil terjniiifl les Céveiiiies du colc

de l'occident. 11 résulte d'une espèce d'enqiiOle laite par

Jl. I.eyuierie et M. Bouluinié, aniieii substitut à Kudrz.et le

premier qui ait été mis sur la voie de ces reclierelies, qu'à

diver^es époques des traînées, des amas ou des (;Uibules do

mercure coulant ont été observes par les habitants de Saint-

Paul. Le petit ruisseau qui traverse cette commune parait

être le réeeplacle général de tons les suinlemenls mcrcuriels

qui proviennent de bancs marneux aiiparlenanl à l'étage in-

férieur du svïlénu' oolitlnqin.'.

Plusieurs 'autres fails relatés par M. Leymerie vicnnenl

ajouter un nouveau de^-ré de probabilité à celui qu'il siftuale.

Ainsi à Montpellier, de l'antre oùlé du Larzac, le mercure et

le caloinel natifs ont été trouvés dans les marnes subapen-

nines. La présence de ces minerais dans les terrains tel liaires

les plus modernes, signalée en 17611 par l'abbé de Sauvages,

et con-tatée en IX.'iO et en 185t, a paru Irès-cxtraordmaire ;

pendaiU lonylenips on n'a pas voulu v croim. Cependant ce

fait n'est pus unique; car. d'après M. Daniel Sliarpe, (Ui a

expbiilédaiis le siècle dernier, an miliiii des sables lerliaires

supérienis de Lisbonne, une mine de mercure qui s'est trou-

vée epui>èe seulement en 1801.

^i de plus on compare le jiisenient du Larïoc à ceux de

Monipellier, de l'eyrol (llaule-Vienne) et de Ménildot près

S;unl-Lo (Manclie), on reurjrque qin- ces ipiaire gisements,

les seuls qui jusqu'à ce jour aïeul été si^nilés dans le sol

français, se trouvent exacldnenl ilistribiies sur une même
iifiné dioile qui traverse loiile la l'iance diagonalemenl et

dans la direction nord ôi d"«iés ouest, qui est très-vni'ine de

celle que M. Klie cb- Beaiimonl a assitjnée au soulèvement

priiici|ial du Monl-Viso (Alpes françaises). M. Leymerie pense

que celle relation si fra|qianle n'est pas due au basaril; qu'à

I épo(pie du soubAniueiil du Viso un feudilleinenl s'est opéré

dans la direction sitinalée, et une les vapeurs nierciirielles

ont, plus tard, prubablrinenl ù l'époque du dernier soulève-

ment des .\lpes, profilé de celle zt^ne de facile pénétration

pour venir se répandre et ensuite se condenser en dilTérents

points assignés suitantsa direction.

Don fàrai'iel l'.ïirrrex.

Siirvrii.i: maihiime,

(Builc fl n» —Voir l. Il, p. 593 cl 106, I. III, p. 5.)

IV.

La mer était dure et plus, oonlrnire à la marclio du léïcr

brick (pi'à celle de la vaillante lié^Mle ipii le poiii-siiivail
;

mais don Graviel ne parut pas inipiiet un seul instant. Il

cban;.'ea la nmie pour se rapproclier des brisants qui bordent

au nord l'île de Cuba entre la Havane et le cap San-Autonio.

Les bas-fonds sur lesipiels il navi;iuail avec une incioyabl»

cnniiance lui si'rvaieni de rempart contre la fréçile. dont l'é-

quipage avait été remis au complel. Nous n'ajouterons pas

que le capitaine Bertuzzi et ses néj;riers avaient obtenu du
gouverneur l'ordre de monter à son liord.

Le lendemain an point du jour, le cap San-Antonio était

doublé; la Sanla-Ff apparaissait encore à l'iiurizon. Don
(iraviel essayn de plusieurs allures et vit qu'en serrant le

vent, il avilit un avantage marqué sur soiicliassenr; mais au
ninmenl où il pn'iiail celle diii'ctioii, qui le iin'nait à l'ilc

des l'ins, un \irani\ navire se dressa sur l'avant tout à coup.
Les corsaires l'cxaminaienl allenlivemenl.

• Krégale anglaise! dit en toussant le lieutenant Fer-
nando.
— 0"« diable ! répondit don Graviel, nous sommes en

force.

— En force? murmnrn le parde-marinc.
— Oui, tu vas voir. Ilissez.pavilloii anglais! et gouvernons

droit. i>

Sans déïii>r de sa roule, et seulement en rab'nlissant sa
course, \* briek-coéleile naviguait eniri' les deux fré'jales, et

ména).'eail S4in élan île manière à les melln' en vue l'une de
l'antre, ce qui ne tarda point. Les .Vn^hiis furent persuadés
que le brick chassé par un navire espa;;nol était un compa-
triote; don (iraviel compléta celle erreur en viranl de bord,

comme s'il ei"il voulu les secoinler au feu ; Il fit Voiles aussi

veitt la Siinla-h'^. Celle-ci prit la fuie, mais tro^i lard ; à la

liniileiir du cap San-Antonio, rAii^l.iis enKa|;ea I action.

Doua Jiiana, respectée à bord comme si elle eut été la

femme du capitaine, se tenait il coté de don Graviel.

n Pour l'amour de Dieu' capilaine, dit maître UrirnlHillio

en s'avain-anl. p<nirriez->ous ni'apprendre cequeUiins fabri-

quons ici ; laissons les se liacber à leur aise, et (.'agiions le

larj;e.

— (Jni t'a demandé Ion avis, maître liàblenr? répondit
scellement Cinvicl. Tu propliéiises de nudlieur depuiii le

commencemeiil ; je snis las de tes nliservalions. •

Prenant alors sa voix de cnminaiidement :

n Hranle-bjs pénér.il de combat !» ajoula-t-il.

reriiando,saii<>deinander d'explications, se renilità la pièce

à pivol ; force fut au ronlre-mailre de distribuer des armes
et de la poudre à lotis les corsaires.

« Vous voyez, tendre idole ib- mon co-ur, que je n'bésile

point, dit alors don Graviel. Qii.ind b- conibal sera bien en
train, je vais amener le yaclit hrilaiiriique et arborer la no-
ble baiiniùn' de Castille. Aussitôt apris vous de«cuiidrez, je

vous prie.

— Oh ! non. ré(iliqiia la jeune fille d'une voix émue; per-
niellez-moi de rester auprès de vous. »

Après un niomeul de réflexion, don Graviel y consentit
d'un sisjne de lète.

« Eli bien ! mon ange, dit-il, pardonnez-vous enfin au pau-

vre alferez de vous avoir enlevée à|l°abordage, ou bien auriet-

voiis oublié ce jteut-élre du bal? »

Doua Juaiia, devenue écarlate,ïne puljs'empècher de sou-
rire.

Les deux frégates étaient mainleiiani bord à bord et le

brick-goélette derrière elles à petite portée de fusil.

«Canonniers, coniniaiida le capitaine, ne nous trompons
pas! c'est sur ran;;laise qu'il faut pointer. Fernando, je te

recommande son gouvernail. Vive 1 Espagne! Amenez le pa-

villon aiu-'lais; his<ei nus couleurs ! Feu! o

La boirlée à boulets et .^ mitraille du Caprichoso balaya de
long en long les gaillards et la batterie de la frégate anglaise,

dont le gouvernail volait en éclats par l'elTet do la pièce à

pivot. (Juaud la fumée se dissipa, don Graviel vil sou ancien
commandaul de la Snnln-t'é lui faire île la main un geste de

reiiierciineiil; mais à coté du vieil odicier se tenait le capi-

taine Bertuzzi, funeux d'èlrc si près de son cher brick siuis

pouvoir s'en emparer. Lu forban griinuil des dents, il était

violet de colère; eulin, Iransporlé. hors de lui, sans attendre

davantage, il mit don Graviel en joue avec un monsirueux
troinblon mauresque. Donu Jiiana s'en aperçut, poussa un cri

déchirant et s'évanouit.

(Jue Zaïiipa le pirate a bien raison de chanter:

Son crciir est sourd
Le premier jour.

Hais, dès le seciMid, la pauvrette
Ne pleure plus aulaul...

Une digression serait intolérable dans une situation si

tra;;iipie. Le jeune capitaine vole d'un bond au secours de
SI tiieii-aimée Juanila; ce mouvement l'a sauvé, car au même
instant, la charge entière du Iromblon se plante dans la mu-
raille du brick à la place qu'il vient de quitter. La jeune lille

esl transportée dans la cabine. Alors, pour éviter un salut du
même genre, don Graviel fait le tour de la frégate anglaise

en conimuant un feu nourri, va se poster dans sa joue du
coté opposé à la frégate espagnole et caiionne si bien que les

emienns, exaspérés, braquent eulin sur lui une partie de leurs

pièces.

Le Capriclmsii était trop faible d'écbanlillon pour supporter
la riposte; il prit la fuite en se faisant un abri (le la Satila-Fé,

mais aiipai avant la pièce à pivot accomplit un dernier exploit :

elle acheva de couper le beaupré déjà mutilé de l'ennemi. La
chute de celte clef de la mature enliaina celle des autres

mais; l'incendie se déclara presque aussitôt dans les voiles

déciiiri'es ; la Santa h'é poussa au large ; lej brick-goêletle

prit chasse devant elle.

Il Eh bien ! demanda Fernando, à quoi servent, s'il le plaît,

tous ces beaux faits d'arines|que je donnerais volontiers pour
un goujon ? rielon moi, nous venons de brider notre poudre
aux goëlanils.

— Comment ! s'écria Graviel, enthousiasmé, regarde donc
celte frégate embrasée; sans nous, peut-être la Saiita-Fé suc-

combait !

— Possible ! mais elle ne nous cliasscrait plus; » murmura
le garde-marine.

Don Graviel haussa les épaules et se contenta de dire :

<i Tu vois bien qu'elle ne .saurait nous rejoindre. »

En elTel, /« Sanla-Fé avail perdu une partie de sa inAliire;

bientôt elle mit en panne pour se réparer plus à son aise et

pour envoyer sauver le pelii uiiiiihie d'Anglais qui s'étaient

jelés à la mer afin d'écliaipi'r !\ riiiceiulie.

Au coucher du soleil, aiicnue voile n'était en vue et le Ca-
priclusu voguait sans craintes dans le canal rocailleux qui

sépare Cuba de l'ile des l'iiis. Maili e llrimbollio était de quart
;

Fernando fumait un cigare en|ièclianlà lali^iiie: don (jiaviel,

a.ssis à oiilé de Juana sur la riche ottomane, lui parlait avec

feu, non plus de ce ton moqueur que l'on comiait, mais d'iiii

style plus discret et plus relevé. Dejiiiis révaniiiiisseinenl de
la jeune fille, il n'arTeclait plus des airs de capitan, il s'expri-

mait en amant soumis et loin liait au langoureux ;
— à d'autres

d'expliquer ce pliénomène.
n Juanila, de grâce, disait-il, avouez que ce n'était pas

.seulement un vulgaire mouvement de crainte. Vous n'étiez

pas efi'i'ayée par le conibal, vous étiez calme et sereine au
milieu du tonnerre de l'arldlerie des trois navires, vous ne

faiblissiez pas, je vous conleinplais av.'c :elmiraii(Mi. Diti's,

ma Juana, ma divine, dites que vous avez tieinlil/' pour les

jours de celui qui n'implore de vous qu'un mut d'espoir, un
seul, Cl mon ange aux longs cheveux noirs, n

Longtemps le jeune capitaine supplia, longtemps la Castil-

lane se défendit avec fermeté; puis elle fut moins sévère, puis

elle ne répliqua que d'un Ion timide ; enfin, enfin «Ile con-
seiilit au pbi- doux des aveux.

« Tu m'aimes ! s'écria don Graviel triomphant. Tu m'ai-
mes, fleur lie mim iiliie ; je l'ai donc obtenue, celle parole qui

fera le bonlMiir de ma vie ! »

1,'nlfi're/. av.iil pris avec transport la main de la jeune fille;

alliié |iar nu charme Invincible, il tenta de lui donner un
premier Itaiser d'amour.

n Non ! non ! reprit vivement doua Juana en le repous^anlj;

vous manquez à voire nromesse! arièiej ! J'ai permis à mon
trop hardi jirolecleiir (le prendre cette inaiu que je lui re-
liri! ; c'en eliiil trop iteiit-élre !

— OrAce, senorila, dit Graviel, confus et Iremblaiil à son

Innr; j'ai néclié coiilre vous, mais pardonnez, pardonnez à

niiin humble rejienlir, la clémence sied bien aux àines can-
diiles. Ne me llallln^sez pas hors de mln' préM'uce. Soyez
toujours mon amie, soyez nia fiancée dev.uit Dieu. »

Juana garda le silence, son cœur bondissait, son extrême
émotion se liabissail par tous si'S mouvements. Elle s'était

réfiiuiee auprès de la birre du goiiveinail à l'arrière de la

chambre; et là, pale, défaite, doutant d'elle-mèine, elle finit

par rester immobile, les yeux fixes, les cheveux épars, les

mains cmisées sur sa poitrine.

Gr:iviel n'osait plus dire une seule parole; sa vie semblait

sus|K'nduij aux lèvres de duna Juana, qui, la première, reprit

ses sens cl sa dignité, lui lendit la main et dit soIenncUe-
menl :

« Eh bien! oui! j'y consens, je le veux, je serai votre fian-

cée, votre fiancée, enlendez-vuiis? o

Don Graviel, incliné devant 1» jeune fille, fondit en larmes;
elle les essuyait avec délices, confiante désormais et tran-
quille sur le sort qui lui était réservé. Cependant la hardiesse
cl la timidité successives de l'alfertz avaient fait place à une
impatience croissante.

Cl Sur mon àme! Juanila, dit-il, je hiiterai cette union, qui
seule est l'objet de Ions mes vieux, n

Juana rougit encore, mais elle accéda du regard au brû-
lant désir de son fiancé; don Graviel se précipita sur le

pont.

Il Droit à terre, Brimbollio ;Jgoiivernez sur la première cri-

que habitée de l'ile des Pins. »

Cet ordre fut exécuté. Avant le jour le Caprirhoso était à
l'ancre devant une bourgade populeuse bien connue des ca-
boteurs du pays. Fernando fut eiivové en corvée avec mission
de ramener un piètre à bord; si liieii (|iie le soleil levant

éclaira la cérémonie du mariage de di.n Giaviel Badajoz et de
Juana de las EMiiadiiras. In léviriinl peie lianciscain, en-
core tout elTiayé d'avoir été empiuié de vive finie à bord du
Capriclmin, leiirdonna bénédicliDii nupli:ile,sans penser seu-

lenient à faire la moindre difticulti'. Le coltre-fori du capilaine

llerliizzi servit fort heureusemeiil à couvrir les frais de tous

genres, ù monter la garde-robe de doua Juana et à se procu-
rer des vivres do cainpatjne.

Vers midi, le brick-goélette appareilla.

«Jusqu'à présent, capitaine, nous n'avons sué que pour
vous, disait en jurant maître nrimbollio, l'équipage coni-
ineiicoà iniirinurer; il est temps, voyez-vous, de leur donner
de la pâture à ces agneaux, el à moi aussi ! voilà!

— Vous en aurez! repartit don Graviel, trop heureux pour
rapjieler à l'ordre le farouche conlre-mailre. i

Fernando s'accoutumait à la présence de dona Juana ; il

avail di's cigares à discrétion, faisait bonne chère à la table

du capitaine, et commençait à croire que tout irait bien.

V.

Deux mois plus tard, un convoi de douze bâtiments mar-
chands de diverses grandeurs, sous l'escorte d'un brick-goë-
leUc fut signalé dans les passes de la Havane. Bieulùt on
reconnut h Capriclwno; la nouvelle en fui portée au gouver-
neur-général, qui bondit dans son hamac, et revêtit aussitôt
son grand iinirorine.

Le convoi restait sagement hors de portée de canon; le

brick faisait le signal qui appelle un canot à bord.
Il Par la potence que je le destine, m.ailre bandit, s'écria

don .\iiloniii liarzon, il faut avouer que c'est êlre par Irop

iiisnleiit que de venir me braver jusqu'ici !... »

Il est biiii lie dire qu'on uvait envoyé chas.ser le Caprickuso
dans tontes les directions, qu'il avail été rencontré plusieurs

fois, mais que lanlot par une ruse, lanlol par une autre, il

avait lieijiiins mis les chasseurs eu défaut. — Le capilaine

Berlir/zl et lit mort à la peine d'un accès de rage aigus.

Après avoir fait une étrange nuisommation de jurons gnl-
lurauv, don Antonio Barzoïi dut .se résigner à expédier à
bord du brick-goêletle un canot qui rapporta la lettre sui-

vante :

Il Illustrissime seigneur, don Antonio Barzon, marquis de
Las Ermadiiras y Fainarutes, grand d'Espagne, brigadier des
armées de sa majesté, coinmandeiir de ses ordres, guuvef-
neiir-général de l'ile de Cuba et dépendances, etc.... etc....

« Le Irès-hiiinble serviteur de votre excellence, don Gra-
viel Badajoz y Seri aiio y Lopez, enseigne de frégate comman-
dant le Capiichmo, a l'msigiie honneur du la prévenir qu'il

n'ailend que .son bon plaisir pour enlrcr dans le port de la

Havane avec douze prises faites sur les eimeinis de sa ma-
jesté catholique. »

« .Mon bon plaisir! le maraud! » interrompit le gouver-
neur.

o Ces douze prises valent ensemble ô millions de piastres,

sur lesipielles, en sa qualité de gouverneur, votre grandesse
aura droit à un ipiarl, el eu sa qiiahté d'urmaleur à uu autre

quart, ce qui fait juste la moitié. »

Il Pesie! a murmura don Antonio Barzon.
o Votre excellence esl prévenue, du reste, auc trois jour»

après la .sainte fêle de Noël, sou Irès-hiimble serviteur a

légiliinemenl é|Miiisé, en raib' de l'ile de.s Pins, .sa filb: bien-
aiiiiéo dona Juana de Las Ermadiiras, laquelle joint avec em-
pressement el soumission ses prières aux miennes pour
rentrer en itràce auprès de votre grandesse.

On ne sait ce que pensa ilon Antonio Birzon en lisant en
parat;raplie, mais a diverses n piises les mots de corde, po-
tence et bourreau passèrent entre ses dents.

« Toutefois, .si votre evcelli'iice ne voulait p.is aocorder à
Unit l'équipage du Capriilun-n la vie sauve, les parts de pri.se

el b's posilioiis et grades suivants, savoir : — 1* A don Gra-
viel lladaiiiz, etc., le grade de jieiilenant de vaisseau (ce

'

ipii lui fera franchir d'un bond ceux d'enseigne de vais-

seau, de lieiileiiaiil de corvette et de lieutenant de fié;;ale)

el le coinmandemenl du Cnj.rirhnso, que la couronne achète-

rait avec son dioil sur la venle des prises; — i" à don Fer-
naiiibi, le \im\e d'eiisi iuoe de vaisseau (ce qui lui fera

franchir d'un bond ceux d'ei^eigne de corvelle cl d'enseigne

de frégate) el reinhaïqiii'inent comme second .sur ledit

brii k-giH'b'tle : — 5
" ù maille Briinbullio, le grade effectif de

maille d'équipage;
I En Cl' cas, son trèshnmhle serviteur se verrait dans la

nécessité' lie proliter du veiil de travers qui soiiflle bon frais,

et d'aller chercher ailleurs ce qu'il réclame de la munificeuce

de votre grandesse.

o A bord du CaprUhaut. ce I" mars 17...

• /'.-.S. Il n'esl peul-ètre pas hors de propis d'infoiiuer

voire cxcelleaee des principauii faits et gctles du Cuprichuto
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durant sa dernière croisière. InJépcnilamment des douze

marchands qu'il ramène, il a coulé ou brfdé trois bricks de

guerre anglais, et causé la perte totale d'une frégate qui le

chassait le long de la Mona; il a coopéré antérieurennint à la

victoi.-e de la Santa-Fé, il a pénétré dans la baie de Kingston

(Jamaïque) et mis le feu à bord de tous les bâtiments qui s'y

trouvaient; ensuite de quoi il a relàclié à San-Jiian de l'orto-

Uico, dont le gouverneur l'a fort bien accueilli, et a fait

connaître les résultats de la campagne à sa majesté catho-

lique le roi de toutes les Espagnes. »

«Que le Vomilo-Segro élniifTe mon diable de gendre!

s'écria enfin don Antonio Barïon, marquis [de Las Erma-
duras y Famaroles; mais il faut parbleu bien que j'encoffre

mon million et demi de piastres et que je lui laisse ma
fille ! »

Or, comme personne ne fut pendu, et que la présence de

dona Juana sur le brick avait singulièrement conlribué,

d'abord à en rendre le séjour agréable, et puis à faciliter la

rentrée en grâce de chacun avec son excellence le gouver-

neur, il s'ensuivit que maître Brimbollio fit une exception en

faveur de la femme de son capitaine, et dit'qu'enlre toutes

les créatures de son sexe, celle-là était bonne à quelque

chose.

Quant à Fernando, touché du bonheur de son ami, il en

vint une fois jusqu'à songer à se marier, projet qu'il ne

réalisa jamais, considérant que les émotions et Iracas du mé-
nage ne peuvent s'allier avec la tranquillité d'esprit qu'exige

la passion de la pêche à la ligue, et attendu que nul ne peut
servir deux maîtres.

G. DE L.\ LANDELLE.

Théâtres.

Carlo et Carlin, vaudeville de MM. Mélesville et Dlmanoir

(Palais-Royal). — Pierre le Millionnaire , vaudeville en

trois actes, de madame Ancelot (Vaideville).

En vérité, nous aurions droit de chercher querelle aux

théâtres de la bonne ville de Paris : depuis longtemps ils trai-

tent le public avec un sans-fa-

çon par trop cavalier ; il sem-

ble que cet honnête public soit

un mais, uu pauvre hère sans

intelligence et sans goût, pour

qui toutes les sottises imagina-

bles sont encore trop bonnes,

et les œuvres insipides sufli-

samment assaisonnées. Il y a

eu, en effet, depuis deux ou
trois mois, une inondation de
pièces tellement incolores et

nauséabondes ,
qu'à peine a-

vons-nouspu y toucher du bout

de la plume pour en constater

seulement la naissance et le

décès; après loul, si le public

est mystilié à ce point, si les

auteurs et les directions théâ-

trales lui servent quotidienne-

ment de si méchantes denrées,

à qui duit-il s'en prendre? A
lui-même. Pour être respecta-

ble, il faut savoir se faire res-

pecter; or, le public est d'une

bonhomie sans exemple; il ac-

cepte tout ce qu'on lui donne,

avec une palience et une ré-

signation héroïques ; qu'il se

mette un beau jour à châtier

1;t peu sévèrement tous ces fa-

bricants de drames absurdes et

de plats vaudevilles, qui abu-

sent impudemment de sa ma-
gnanimité, et il finira par les

faire rentrer dans l'ordre.

Carlo et Carlin ne mérilent

cependant pas tout ce grand

courroux de notre exorue; et

c'est à d'autres que s'adresse

l'anathème. Carlo, en ell'et,

est un garçon assez hn, as-

sez gai, assez aimable; et qui

dit Carlo dit Carlin, car Car-

lin et Carlo sont, à eux deux , une seule et même personne.

Ce petit Carlo était page de son altesse sérénissime

le duc de Parme; une amourette lui vint en tête: Carlo

se prit de belle passion pour une danseuse; le duc de

Parme se fâcha; et, pour éviter le ciuiiTOux de son

allesse, Carlo s'enfuit à Venise avec son ami Camerani.

A Venise, il retrouve sa danseuse adorée; che gusto!

Vous croyez que mon Carlo n'a plus qu'à s'abandonner dou-

cement au Ilot de ses amours; point du tout: il faut qu'il

dispute la belle aux prétentions d'un vieil ambassadeur ridi-

cule. Aussi Carlo se met-il en garde; d'une part, il défend

sa maîlresse contre les tentatives du diplomate en perruque
;

niullre ilii Palais-Royal : Carlo el Carlin. Il» aclc. — Camerani, McMe Tousci; Arnian
tailo, Miailcnioisclli; Diïjaïcl ; le duc de t'riola, Saiiiville

I

de l'aiilre, il se voiii;,^ d ; lui, eu attirant ralleiilloii el la bien-

veillance de luulain ! l'ambassadrice, jeune personne un peu

vive et seiiliiiiiiulale, qui soupire à droite et à gaucho, sans

trop de diplomatie.

11 arrive cepeiulant un moment où l'ambassadenr monte

sur SOS ergots et prend un parti décisif : pour terminer la

guerre par un coup d'autorité, il fait enlever Carlo avec Ca-
merani, son Pylade, et, par ses ordres, tous deux enfermés
dans une chaise de poste, courent bride abattue vers une
prison quelconque. Mais Carlo n'est-il pas un rusé matois?
Il s'échappe donc, et tandis que le sot ambassadeur le croit

bien loin, mon gaillard est de retour et renoue ses trames.

C'est sous l'habit d'arlequin que
Carlo se cache, et ici Carlo de-
vient Carlin ; il s'agit de la re-

présentation d'une arlequinade
Italienne que M. l'ambassadeur
doit honorer de sa <tupide pré-

sence. Personne ne soupçonne
Carlo sous cette veste bariolée

d'arlequin et avec cette batte;

personne, excepté sa chère
danseuse

, pour laquelle il

vient de soulever son mas-
que. Arlequin danse, arle-

auin saute, arlequin mystifie

e plus belle M. l'amCassa-
deur, tout en continuant de se

faire adorer de madame l'am-
bassadrice; si bien que de mys-
tification en mystification, d'a-

doration en adoration, de danse
en coups de balle, Carlo-Car-
lin rcble définilivenienl maître
du clianip de bataille; l'ambas-
sadeur s avoue vaincu, l'am-

bassadrice bat en retraite, et

la danseuse reste à Carlin-

Carlo pour trophée de victoire.

Camerani, le louslic de l'aven-

ture, se réjouit fort du bonheur
de Sun ami (;arlo.

t;ainerani, c'est Alcide Tou-
sez, le lazzi, la boniïomierieet

le j.ros rire.— Carlo esl repré-

senté par mademoiselle Wja-
zel, la vive saillie, l'œil éméril-

lonné, le pied, la jambe et le

propos leslej: ; l'un et l'autre

ont réussi,

i 1.1' vaudeville de madame .4n-

celcil est du genre honnêle ; de

idcmoisclle Scnvancck; liiéihanles langues disent que
ce genre-là esl proche pa-
rent du genre ennuyeux. Or,

tout est radicalement honnête

dans Pii'rre U millionnaire , la prose, les couplets, les person-

nages et l'ouvrage.

Ce Pierre partit un beau malin pour les Indes, emportant

avec lui une bourse très-légère et une grosse passion pour

la WW.; de M. le comte de Jouville, dont Pierre était le secré-
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taire. Au bout de vingt ans, Pierre revint avec la mi^me grosse

passion et une énorme quantité de millions dans sa bourse.

Cela vous indique suffisamment que celte bourse, légère au

départ, a un certain poids au retour. Devenir millionnaire en

vingt ans, cela se voit ; mais rester amoureux, la cliiise est

plus rare.

Quoi qu'il en soit, Pierre met ses millions et son amour aux

pieds de mademoiselle de Jonville, qui est maintenant madame
veuve de Valcour, mère d'une cliarmanle fille de dix-liuit

ans. Madame de Valcour refuse l'amour et les millions ; elle

est enticliée de noblesse, pour sa fille du moins, et craint, en

lui donnant un roturier pour beau-père, d'éloigner un certain

prétendant gentilliomme qui se présente et en veut & made-
moiselle de Valcour.

Pierre est furieux de ce refus, et, pour se venger, il entre-

prend une lutte d'argent contre celte vanité nobiliaire. Ses

écus lui servent de boulets et d'obus. Avec cette artillerie

dorée, il mitraille les Valcour, et attire dans son camp le gen-
tilhomme prétendant; Pierre lui offre sa propre fille à lui,

Pierre le millionnaire; peut s'en faut que le transfuge n'aille

jusqu'au bout et n'épouse mademoiselle Pierre tout court.

Mais on pleure et l'on se repeiit si fort chez les Valcour, que
Pierre le millionnaire, bonhomme an fond de l'unie, n'a pas

le coeur de pousser plus loin son ressentiment II rend donc

le genliihomme à mademoiselle de Valcour, et lui donne deux
cent mille francs par-dessus le marché pour l'aider à payer
ses dettes. \ la bonne heure! ceci est une belle vengeance.

Tout cela est d'une fadeur, d'une langueur, d'une candeur
et d'une lenteur qui m'a passablement agacé les nerfs pen-
dant plus de deux heures qu'a duré la représentation de
celte oeuvre mêlée d'une décoction de pavois ; cependant on a

applaudi, je dois le dire; on a pleuré, je l'avoue; on .s'est

mouché, je le confesse. Il y a évidemment de? amateurs, et

plus d'un, qui se divertissent et s'attendrissent de ces sortes

de choses; pour moi, ce n'est pas mon goût; j'en demande
à Pierre le millionnaire un million de pardons.

CUinoiseries.

potPc i Londres, dins U bibllolhtque du paliis de Buckingham.)

Parmi les chinoisnies que les Anglais ont volées aux habi-

tants du Céleste Empire pendant la dernière guerre, ou qu'ils

en ont reçues à litre de présent, après la conclusion du traité

de paix, les plus belles, ofTerli-s à ï>a Majeslo la reine Virloria,

ont été exiiusées la semaine dernière à la curiosité publique

dans la blimiotlièquc du palais Buckingham. Nous nous em-
pressons d'en donner deux dessins : re sont une grosse

cloche et deux vases qui ornaient aulrcfois le temple de
Ning-po.

La cloche aenviron I mètre 70 centimètres de hauteur 1 la campanula trrmuloïdra, le pied de lièvre de Sliakspere
et 3 mètres de diamètre. Sa forme élégante rappelle celle de

| Le métal dont elle se compose est un mélange d'étaiii, de
cuivre et d'argeni, mais l'argent domincdans une très-grande
proportion. Ses sons sont éclatants et doux et se font enten-
dre à de trè.s-grandes distances. La surface extérieure est
enlièreinent couverte d'in.-criptions , de bas-reliefs et do
figures dont rexécnlicui ne laisse rien i> désirer. Les figure*
représenlent des perscmnages dislingués de la série d.' Hoii-
dlia; les inscriptions smii en divorsis lanf;iies; les chimises
consistent pour la phi|Mil en li^lrs dr liddes dis deux sexes;
les .«(iri«cTi/M, que M. S.éiiiihI [liicli s'uiciipi' de haihiire en
ce moment, jetteront, ii ce qu'un assure, un jour nouveau
sur l'histoire ancienne de la péninsule de l'Ilindinislan.

D'après une inscription chinoise, celle chiche a été fondue au
temple de Peen-ling-pe-sze (près de la ville de Sliaon-ching),
la liiiilième lune de la dix-neuvième année du règne de
Taoïi-Kwang, l'empereur actuel de la Chine, c'cst-à-dira
en 1S.->il.

Les vases sont, comme la cloche, composés d'un allia^i*

fcinclu et comme elle ils se font remarquer par la beauti
du leur forme et de leurs ornements.

^^^'-



50 L'ILLUSTRATION, JOUllNAL UNIVERSEL.

Bulletin bibliograpliique.

Théorie du Lois politiques de la Mrmarchif frnnçaite; pnr

niiidcnioiselle de LEZARDikRE. Nouvelle édition considi'-

ralili'iiieiit aiignicjiilée et publiée sous les iuispiees de ILM. les

ministres des affaires élraugéres et de l'instruction publi-

que; par le vicomte de Lezardière. 4 gros vol. in-H. —
Paris, 1844. Imprimeurs-Unis. 50 fr.

L'auteur de celouvrajje, mademoiselle de Lezardière, naquit
en nS4, dans un ctiileau du fond du Foilou. A peine eul-clte at-

teint l'àj^e déraison, elle i-ludia fliisioire de son pays, (fleinoin
ml, lise r|MK|iie ( la lin du
,1,-

I r/:,i.li, !,•, elle en al-
r i;riirr;,lr , le ses illslilu-

iiM Ir clrrulivrir 1-1 de
M .1 i'"! I le la nionar-
1 '

I-- Il I-. Mais ce no
m .:. i.i / ,,-,€ dis L„is I

llMiMlihlulMMinlel.e/ar-
I

lion; Il Hi.'ivha lniiL:l,.|„|,s

illllllljv illills llHMIrlIr ,-\\,;

des malin

rèfîiie de
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Lt» AonODCCs 4c fii.i.i.8T«»Tio!« coOKul «• MoliiiM» U Ugot. - Blltt De pcavcnt tire Imprtmtcs qae sulTanl le mode el »ïee le» caracitrc» adopie» par le l

Lr 12 mar? cniiranl, à huit heures du soir,

dans la salle de l'Ecole Lyrique de M Mi>-

«EAt-i;iMi, l(*. lue de la Toiir-d'Auverjiiie, il

sera douue, par M. Leouai-d Uold, jeune viiilo-

nisle il'Odessa , qui s'e,*l fait entendre cet hiver

avec sueecs dans beauionp de salons de Paris,

un nmieil. dans lequel on cnt.'udr:!. pour la

partie \m:,t<: >l, el in.idani.' Iwen- d'Ileuiun el

M. (Joldlier-n, el p.iur l:i \'.ilUr i.i^H uinenl.de,

madeiniMM-lle Bianelie Mari, i.l , MM. Cibra el

Arvnias, ainsi ipie le lirueliciaire.

S'adresser, pour la Imalion des stalles, a la

Salle des Conieris el chez les priueipaux mar-
chands de musique.

LA CWR DK GÉni)l^Ti;iN, 1- I.Kl r> irx-

MI)1;K, ((uadrilles nouveaux, par V. I.a-

ixMi. Chez. L. C01.LAHD, éditeur, rue Neuve-des-

I>eliu>-Chainps, 'JH.

ROMANCES .N'OrVI-l.l.KS.ehiv Mri<<..VMPl.,

éditeur de la nulhode de piano de Ueihi

IlEiit, rue Uauphine, 2'2.

G. DUI'REZ,

DE L'AC:ADE!ilE BOTALK DE ÏISICrB.

Il me trompait, à mademoiselle Masson.

l.e Secret surnris, à madame Saltalîer,

La Fiancée d Antar, à madame la comtesse

de! S|iarre.

Le non Larron, à M. Hof-er.

La Part de l'rise. à M. l'onihard.

Sur la Tamise, à M. Kalfe.

F. DELSARTE.

Le Pèlerin, romance pour lenor.

Le IWsespere, air pour liasse ou ténor.

R. ROGER,
DE L'oPEftA-COMIQrR.

Je ne sais aimer ipie vous, à mademoiselle La-

voye.

La Chasse» sasoime , duo pour ténor et bary-

ton, i .M. Alberlini.

LIBRAIRIE DIROCIICT et C,

rue de Seine ,
">".

COLLECTION DES TYPES IlE TOIS LES
CllRPS ET l)i:S UNIFORMES militaires

de la Rcpuldiipie et de rEuq.ire, M planches

colnficcs. cniiqireiiantles iMU'trailsdeNapnlcoii,

pieiiiicr cr'MMd; de Napoléon, einpiMcur: .hi

piiii.v iJi-.ne, de Mural et île l'onialowski ;

d'après les dessins de iM. Ilippolyle licllaiiKe.

50 livraiscms, cnm|>osees chacune d'une ou de
deux planches colcnices el d'un texte ex|dicatil'.

— Prix de la livraison : M centimes.

I-a Collection se compose de ;>0 sujets colo-

ries a l'aquarelle, c|ui forment, avec le texie,

un magniliipie .4lbum. Pris : 15 fr.

On souscrit, a Paris, clicE J.-J. DiuncnET et

Coinp. , éditeurs, et chez, tons U's ilepusilaires

de publications illustives; — dans les de|ianc>

nienis, chez, tims les correspcmdanis du Cmnp-
liiir central de la Librairie, cl chez tous les

libraires.

/^r<UVRES COMPLETES DE MOLIÈRE ,

ViLi preccdces d'une notice sur la vie et les

oiivr:i;;es de l'auteur, par Sainte- Beivb, avec

j
SOO dessins de To.xï Joiiannoi. t volume iii-aud

1 iii-8jesu8 velin. 20 fr.

HISTOIRE DE GIL BLAS DE SANTII I ANE ,

par Le Sage; précédée d'une Nuli.e-ui-

raulenr, par Cn. Nodier; ornce de i;oo ih ssiiis

parGiGoux, gravés sur bois el imprimes dans le

texte. 1 vol. grand in-S jesus. 15 Ir.

TES ÉVANGILES; traduction de Le Maistiie
J de Sacv, publict- snns les anspici-s de

Au liai, à M. Sabali.r.

Aniuur el Myslere, a M. IloRer.

Le comte Ao. D'ADIIIÎMAR.

Ten>sila, pour voix de barvinn, à M. Ilar-

roilhel.

Galuo le Noir, pcuir voix de baryton, à

M. GraixI.

Le doux Nom de Marie , romance pour so-
prano.

IA i:il\N-<'i\ AI SM.IiN. dix chansons
j niinveli.'s . ornées de dc.s>ins de MM. F.

GmMtn. J. David. A. David, lisECL, Iloi chot et

Eut; pandes île Fied. deCoirct; musique de
L. Clapissos.

1 Le Nouveau Calendrier.
•>. La Perle des Maris.

5. I.i Cinnplainte conjugale.

4. l.e Hochet.
.%. l.e Millionnaire.

li. Minelle.

1. Les Mvstères de Province.

K Mon Lit.

!t. Le Tonrislo.

10. Le Juge de Pais.

Réiinie.ii et brochées, prix net, 8 fr.

Se vendent si-paré'neiit.

fOI R PARAITRE PROi:HAIM:1IEXT

A LA LIBRAIRIE DCBOCIIEf,
RIE DE SI:l>E, "i.

Ï E THEATRE Df:SI..\TINS, «vcc la li-adiic-

-i linn en fran^-ais, faisiint partie de la t^ot-

lectiiin des auteurs latins publiée eu 25 volumes
Itranil in-H, sniis la directicm de M. Nisard.

1 grand vol. in-8. ir> fr.

ENSEIGNEMENT KI.ÉMENTAIKE UNIVER-
SEL, ou Cours ci.mplet d'études .'i l'usage

de la jeunesse. — Ouvrage également utile aux
jeunes (^ens. aux mères de famille, aux institti-

leur» el insiiliiirices. et a loiites les personnes
qui s'occupent de riii^triniion . ain^i qu'aux
cens du monde; p.ir h- doi leur Am>rim X dk
RRiocnE el I.01 is Bel m: , pritr-sseiir an collège

S'anslas. 4 vol. in-H, rurnial du Million dt
FaiiÊ.

TlIOGRVPIllE PORTATIVE INIVERSELLE,
I> ..inl.iMUl -n.iHMl noiiiv, siii\i,- , l'une Ta-
ble l'hroiinio-iqiie et alpliabeliqne . ou se trou-

vent r>'parli^ eu iiO classes dilh n'iites. par lilri's

et prc»re>'--ii.n>, h-« noms menlioiincs ilaiis l'ou-

vrage; publiée s la direction de MM. I.i do-
vic; Laijcwe et Li.is Rimcr, élèves de l' Ecole
(h's Chartes. I v.d. de l.tKiO pages, format du
Mllliam lie Faits, ciHilenant la matière de 12 vo-

lumes ordinaires. Prix : 12 fr., broche. — Car-
tonne à l'anglaise, 15 fr. 50.

M. l'abl

; de Paris; i-diliiui illii-lcec par hi. Kiui...sMin,

et orme d'ini liliv uravc inipriiuceu , ..nleiilel

I

en or, et d'iiiiKionli^pice l|pl.s.lllaullaSainll-
l Face, aiisvi iui|.riii>e en «nuliiu .'l eu nr; de
' quatre anlies l'iuiilispii es reprcsenlant les qua-

tre Evangelistes avec leiiis attributs mn^ai ces

par la Iradilirn de l'art chrétien: de qnalri'-

vingl-neiif Encadrements à grandes vi'.;uellc>s

entourant la première page de chaque iliapi-

I lie, et repieseiilanl nu -.uji'l ilii .hlpilie ; de
' nombreux i;uiadiviii.nl~ el ( irneiuiMiNcoliranls

el Letln-s ..nies, a la uiauiele d,-s Mi-mi s du

(
Moyeu-Age et de la Iteiiaissance ; 'le l-lcunuis

I ut CuLs-de-Lampe, etc.; imprimes sur papier

colle, de manière à pouvoir colorier el enlumi-
ner les Ue-ssins. I volume in-8. IS fr.

VOYAGES EN ZIGZAG, ou Excursions d'un

Peiisinnnal en vacances dans les l'anlons

suisses et sur le revei's ilalien des Alpes; |iar

R. Topffer; 401) gravures d'après les dessins

de l'auteur el 12 grands dessins, par M. C.aijivie.

Un très-beau volume grand in-S je sus de
,100 pages. Prix, broche, lu fr.

LES FABLES DE FLORIAN, ornées de 80 gran-
des gravures tirées fi part du texte, et de

2.1 vignettes el Heurons dans le texte; par J.-J.

Grandville; pn'cedees d'une Notice par P.-J.

Stahl. I charmant vol. in-ti. 12 fr. 50

HISTOIRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON;
parl-AiREXT (de l'Ardèche), avec MMI des-

sins, par HoiiACK Vi:rm;t, graves sur lu»is ci im-
primes dans le texte. Niiiivrll.' .1 iii.i_iiilu|iie

édition aii-iiienlee de gi-aviiiv- ,,.|,.,i, . - 1. piv-

scntanl le- Ivpes de Ions les ,iii|.M'l 1.-- iiiiil.ir-

nies militairesde la Repnbliipie el de l'Empiiv;

par UiproLVTR Bcllanue. 1 vol. grand in-^.

2;; fr.

Le même ouvrage, sans les lypes coloriés.

20 fr.

IES AVENTURES DE L'INGÉNIEUX 111-

-1 DALliO DON QUICHOTTE DE LA MAN-
CHE; par MiiiiEi. Cervantes Saavedra; tradne-
lion nouvelle, précède»! d'une Notice sur la vie

el les écrits de l'auleur, |>ar Lotis Viardot : or-

née de 800 dessins de Toxv Jouanxot, et d'une
carte géographique des voyages et avenluresde
Don Quichulle. 2ïoI. grand in-« jesus. r>0fr.

LE JARDIN DES PI.ANTF.S, Description el

Mieiirs des Maininir.'n-s de la Ménagerie
cl du Miisi-nm d'histoire naturelle, par M. Boi-

tard; précède d'une Notice hisloriqiie. aiiecdo-

tiqiie et descriptive du Janlin, par M. Jlues

Jasi».

Cet ouvrage est illnslré et acconipagni' de 1 10

sujets il'liisiniri' n.ilurelle et di- 1 10 ciiK-de-lain-

Ik', graves sur iiiivre i-l lliipri - .lans le l.xie ;

de 5-. grands siijc'Sv.-rav.- sur ImmmI impiiuirs

à part a cause de l.nr.diioeu-ioiis. il oilniil les

vues les plus reuiarqiLilih's du Jardin d.s plan-

tes. h'S Coiislrm lion-, les Fabnqih s, I, - Xloiin-

meuLs, etc.; des |Hirtraits de Ilnilun et de li. Cu-

f vier; cnlin de planches peintes a l'aquarelle

I

représentant des groupes d'oiseaux des deux

I

liéuiisphères.

' Dessinateurs : MM.\VEnvER.SrsEiiim..EnoiARn

TraVIP.S, kAKI. GiRARDI.T, Jl'I.ES DaVID, FRAXÇAis,

HiiaELT, Marvii.i.i., etc.

I Gravun-s sur Ixiis et sur cuivrv par MM. An-
dré», IltsT et Leioir.

Planclies sur acier par MM. FoiasiK» el As-
KEDOCCnE.

Un volume grand in-8, magnifiqucnicnl iin-

I primé. — L'ouvrage complet, IC fr.

Ol'Vr.CCES DANS LE FORMAT GRAND IX-IS.

/~Vr'UVRi:S complètes D'IIOMÈRE. iradno-

\_fCi tluu iiouTellc nar P. Gigcei ; suivie d'un

Essai d'Encyclopédie homérique. S vol. iii-18,

jesus, a ô Ir. 50 c.

\|ÉMOIRES DE C.\SANOVA DE SEIN'GALT. ^

iïl 4 vol. in-IN, chacun de liUU pages, con-
lenaiil la malien- de l'editlun en lu vuliiines

iu-s. Prix : ô tr. 50 le vol. L'ouvrage complet.

HISTllIUE GÉNÉRAI E DES VOYAGES DE
HÉi.olM.UlhS MAUIIIMES ET CON-

n.xL.MAI.I ^. depuis les tciiqis les |d.is rei 11-

les jnsqii eu l.sti ; par \V. Dioiumoi i.u (.ooLtv;

linuiuile de l'anglais par An. JoANXt et olu .Nice,

complétée pour les exindilions et voyages jus-

cpies el y compris la dernière expeuiiiou de

.M. DlMONT d'IiRVille; par .«. u'.WLiAC. 5 vol.

in-t8, lornial anglais. 5 Ir. 50 c. le volume.

L'ouvrage complet. 10 fr. 50

MANUEL DE POLITIQUE, ouvrage dédié à

r.Vcademio des sciences morales el poli-

tiques; par V. GciciiAUU. I vol. 5 Ir. 50

ISl'OIKh DE 1840; iiar A. Villeiioï. \ vol.

5 Ir. 50

ISTOIRE DE 1841
;
par A. ViLUBoï. 1 vol.

5 Ir. 50

POl n PARAITRE PR0CI1AINESENT

A LA LIBRAIRIE PAULIN,
lu E DE SEINE, 55.

"l'OYAGE DANS L'INDE ET DANS LE GOLFE
» PEBSiyUE, PAR L'EGYPTE ET LA MER
ROUGE ; par .M. V. F'onianier, élève de l'Ecole
.Normale, vice-consul de France à Bassora. I vol.
in-8. 7 fr. 50. (I" partie.)

JÉRÔME PATUROT \ LA RECHERCHE
D'UNE POSITION SOCIALE; |iar Lotis

Haïrai 0. aiileur des EiuJes sur la, R,'fnrma~
leurs coiiiettifforaiiis. t seul vol. in-!8. coiite-

naiil la matière de 5 vol. de l'edit. iii-8. 3 fr. 50

HISTOIRE DE LA IIITÉRATURE DE L'É-
POQUE nil'EUIAI.E poésie ; parM.lItn-

N.VRD JCLUEN. 2 vol. ill-IS a 5 fr. 50

tlANUEI. D'HISTOIRE ANCIENNE, depuis le
I

ill coiniiieiio nieiil du innnile jusqu'à Jésus-
|

tliiist; par le docteur Oir. I vol. 3 fr. 50

\IANUEL UIIISTOIRE MODERNE, depuis]

ill Jesns-Llirisl jusqu'à nos jours; par le
i

Oocteur Oit. l vol. 5 Ir. 50

IIA.NUEL D'HISTOIRE DE LA PUILOSO-
IH PHIE AlUDEUNE; par M. Renoiviur.

1 VCI 5 fr. 50

LIBRAIRIE DUBOCIIET,
RUE DE SEINE, 53.

TA MISSION DE JEANNE D'ARC, drame en
-i ciiiqjouiueeselon vers; par J.-J. I'orchat,

I vol. in-18. 2 fr.

El' EN ALLEMAGNE; par Pierbe Ai.rebt.

( vol. in-S. î fr. 50

RÊVES ET SOUVENIRS, poésies morales el
philiisophiqucs; par UAKiii-UrsTAVK Lab-

NAC. \ vol. in-8. 5 fr.

LES CONSTITUTIONS DES JÉSUITES, avec
les Declarilioiis : texte latin d'après l'édi-

tion de Prague. Traduction nouvelle. ! volume.
l'aulin 5 fr. -M

MANUEL DE L'HISTOIRE DE L'ARCUITtC-
lUUb ciic/. unis les peuples, el particn-

liiiemeul de l'aiclmectuic eu Irance au moyeu
âge, avec 200 gravures ilaus le texte. 2 vol.

10 Ir. 50

LA MUSIQUE MISE A LA PORTÉE DE TOUT
LE AlONUb, Expose succinct de tout ic

qui est iiécessaiiv (loui juger de eel art el pour

en parler sans l'avoir étudié; par M. FtTis. 2'

ediliuii. I vol. 3lr. 50

GEORGES CUVIER; Analyse raisonnée de ses

travaux, précédée de sou éloge histori-

que; par M. Fuii KENs, secrétaire perpétuel de

1 Acaueinie des Sciences. 1 vol. 5 b-. 50

DISCOURS SUR L'ÉTUDE DE LA PIIILO-

SUPIllE NATURELLE, ou Expose de

l'histoire, des procèdes et des pi-ogres des

scleiu-es nalurclles; par sir Jous F.-W. IIeu-

SCUEI.I, traduit de l'anglais. I vol. ôfr. 50

LES MUSÉES D'ITALIE, Guide cl niémeulo

de l'artislc et du voyageur; parLoiisVuB-

Doi. 1 vol. S fr. 50

LES MUSÉES D'ESPAGNE. D'ANGLETERRE
ET DE BELGIQUE; par I.oiis Viardot,

pour l'aire suite aux Mus<es d'Ilalif, par le

même. I vol. S ff- 50

I
'ÉDUCATION PROGRESSIVE, ou Étmles du

J Cours de la Vie; par madame Neckeb de

Saissire; précédée d'une notice sur l'auteur.

2 vol. graïul in-18. ' fr.

IE LIVRE DES PROVERBES FRANÇAIS,
J leur origine, leur acception, anecdotes re-

latifs a leur apjilication, c'ic; par Leboi x de

I.iscï ;
pn'cede d'un Essai sur la philosophie de

Sancho /'iKif'i, par Ferd. Denis. 2 vol. 7 fr.

MOEURS, INSTINCTS ET SINGULARITÉS de

la vie des animaux mammifères ; par

P. Lesson, cnrrc-spondant de rinslitiil (Acadé-

mie des Sciences). I vol. 3 fr. 50

FABLES; par M. Viexxet, de l'Académie

Française. I volume. 3fr. 50

GÉNIE DU DIX-NEUVIÉME SIÈCLE, ou Es-
I quisse des progrés de l'esprit liiiinain de-

puis 1800 jusqu'à nos jcurs ; par Edol'ard Aileti.

I vol. 3 fr. 50

DES ÉLÉMENTS DE L'ÉTAT, ou Cinq ques-
tions concernaiit la n'Iiginn, la pliiloso-

phie, la mor.ile, l'art el la iHilitiqiie ; |>ar t.-A . sc-

GKEIAIN. 2 vol. 7 fr.

^TAPOLÉ<)N APOCRYPHE, 1812-1832, Hi.i-

I toire de la cimqnéte du monde el de la niiv

nan-liie universelle; iiar Locis Geoffroy. I vi 1.

3fr. 50

CIIEFS-D'OEUVRE POÉTIQUES DES DAMF.S
FRANÇAISES, depuis le tn-izieine siècle

jusqu'au dix-nenvieme. I vcduine. 3 fr. 50

n ISTOIRE DE LA TOUR D'AUVERGNE, pn-
iiiier grenadier de France, nWligee d'apn^s

sa corns|K)iidance, ses papiers de famille el les

diM'iimeiiis les pliisaulhelitiqiies; par M. Ri uor

DE KrRsERS. I vol. 3 fr. 50

(.(''XAMEN DE LA PHRÉNOLOGIE; parM. Fi/)r-

J RiNS, st-crcdairc; perpeliiel de l'Académie

des Sciences. 1 vol. 2 fr.

AIGI'ILLES, EPINGLES ET HAtEÇOKS ATtGIJlll,

nAI.I. ET GUTCII, 50 King-William sircct.
Cite de I.oiiihfs

|
près du Ponl-de-Lon-

dres), oui l'honnenr d'annoncer qu'ils ronli-
nuenl a fabriquer pour LI.. MM. la reine Vic-
toria, la reine Adelaidi- , la fainille nivale, la

noblesse, el. . elc, îles :ii;;uilli-^, des épingles
et des halll,-,;..ll^ siqirriclo-. ,1 -ollicilenl les

eoniniaiides des xisiinirs de Paris à l.oinlrcs, ou
directement, on par lellre.

V. SAC.l.lEH . SI ccKSMii n

t Itl. Bl E MONTMABTR

« i -m
ARTICLES AMil.AlS : Tlnièreç. Cafetières,

Bulles a The. elc; Aignilks anglaises.

Encres Sleplieiis, Papiers, Crayons, etc.

PLUMES PERRY, siiperieur<>s à tontes les

autres plumes, à des pi4x trés-rcduits.

\^^RICES. — BREVET D'iXVBNTIOII ET PB PER-
FECTIONNEMENT. — BAS ELASTIQUES en

caoutchouc ; aucun pli aux articulations. —
Elamet jeune, seul invenleiir el fabricant, rue
des .\rcis, 25. (Ecrire franco.)

EDELSTEN ET WILLIAMS, seuls fabricants

des Epingi.es PERFECTIONNEES it léic's So-
lides et pointes allongées; bri'Vel de D. - F.

Tajler, par autorisation de S. M. la reine Vic-
toria.

Ces épingles, d'une forme parfaite, sonl fabri-

quées lunt d'une pièce, la tète faisant corps avec
la tige el solide a toute épreuve.

Les aiguilles de leur fabriipie sont aussi d'une
trempe el d'un poli qui surpassent tout ce qu'on

a fait jnscprici eu ce genre. Assortiment com-
plet |Hiur ex|>orlalion.

S'adresser à Edeustek et Coup. , Crnvvii-

Coiirl , Cheapside, l.ondon. Fabrique Liglil-

Pool-.Mills, Gliiuceslershire

RCE TARANNE, 14, A PARIS. i

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée

par le lioiiveriiement el la Faculté de
Médecine, de KoTEB, sriil sucicssenr des ci-

devant Cannes ihi hausses de la rue de Vaugi-

ranl, pos^'^Miirsili' ce secret depuis ll>50 inaiii-

Iciianti-l depuis 1780.

Divers jugements et arrêts nbleniis contre des
cnntn'facleurs roiisai peut a M. Rovfr In pro-

priété rjT/i/jtire de celle Lan si |incieiise contre

l'apoplexie, les pal| ilalioii-. lis maux d'cslo-

mac et antr.s iiial.iiln-. nul. -ni le mal de

mer. Ces jugements il an CI-, il la Faculté de
Médecine, en rec-cninais.senl la supériorité sur

celles vendues par hrs pharmai-iens.

Ecrire par la poste on envoyer quelqu'un de
siir qui ne s'adresse qu'an ii. 14. riqiete 1 1 fois

sur la devaninre, M. Bover étant en instance

contre de nouveaux coDlrclàcteurs, tes voisins.
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lie mUuolaui-e .

BRO>ZE , PAR BAUVE.

Ce dessin représente un nou-

veau bronze , Tltési-e doinptant

le Minoittiire, que notre célèbre

et fécond scul|>teur, M. Barye,

vient d'ajouter à son riclie mu-

sée de la rue de Choiseui. On

sait que M. Barye, indigné de

voir ses plus charmants chefs-

d'œuvre grossièrement mutilés

ou défigurés par des ouvriers

ignorants et maladroits, s'est

décidé à se faire fabricant dans

le double intérêt du public et de

sa réputation. Le bel établisse-

ment récemment fondé au centre

même de la capitale, offrira à

tous les véritables amateurs une

magnifique collection d'objets

d'arts en bronze , exécutés sous

les ordres et sous la surveillance

de M. Barye, d'après des mo-
dèles de M. Barye et de nos

principaux sculpteurs. — Tous

les bronzes du Musèe-Choiseul

peuvent être mis en vente tels

qu'ils sortent du moule où ils

ont été fondus. Aucun ouvrier

n'en a altéré, par des relouches

inhabiles, la forme primitive.

Les résultats qu'il a obtenus as-

surent à M. Barye la reconnais-

sance des artistes et des ama-

teurs.

t/T.Ç,

Aiiiugenients des Sciences.

SOltJIION DES QUESTIONS PROPOSÉES DANS LE CINOliASTE-DEUXIÉME

NUMBBO.

L Pour résoudre ce problème, il sera commode de prendre dif-

férentes cartes d'un jeu entier, en commençant par l'as et en
choisissant à la suite. Supposons qu'il y ait dix nombres parmi
lesquels s'en trouve un à deviner. On dis|iosera en rond dix cartes
dont les nombres de points, depuis l'as, qui correspond à i, jus-
qu'au dix, seront ceux parmi lesquels on doit deviner le nombre
que quelqu'un aura pensé.

petit que fO; s'il y en avait 15 ou 8 au lieu de 10, on ajouterait
1.'> ou 8 au nombre de la carte touchée, pour savoir jusqu'où l'on
doit faire compter.

Pour mieux dissimuler l'artifice, on pourra retourner les cartes
de manière à cacher les points, en ayant soin, toutefois, de bien
remarquer où est l'as, afin de savoir à vue le nombre de la carte
touchée, pour déterminer celui jusqu'auquel on devra compter.

II. Les deux principes suivants sont employés pour résoudre
la question proposée, et toutes celles du même genre qui se pré-
sentent dans le jeu de billard :

1° L'angle que fait la direction de la bille avec la bande, lors-
qu'elle vient frapper celle-ci, est égal à l'angle que fait la direc-
tion de celte même bille avec la bande après le choc.

2» Lorsqu'une bille en rencontre une autre, si on tire entre
leurs centres une ligne droite qui passera nécessairement par le

point de contact, cette ligne sera la direction de la bille frappée
après le coup.

Cela po.s(', voici comment ou résoudra la question : par le cen-
tre de la blouse donnée B et par celui de la bille M de l'adver-
saire, concevez tine ligne droite, prolongée en dehors de la
bille M, d'une quantité égale au rayon de celte bille jusqu'en 0,
puis frappe/, votre bille N suivant la direclion NO. LorJlque son
centrer arrivera en 0, elle devra pousser l'aulrc bille .M suivant
la direclion MB.

Supposons maintenant que votre partner ail pcnsi' le nombre
3 ;

faites-lui toucher une carte quelcon(|ue, lelle dont les poiuls
.sont au nombre de 7, par exemple; .ajoutez mentalement à 7 le
nombre total des cartes 10, puis invitez votre partner à compter
tout bas jusqu'à ce nombre 17, à partir du nombre 3 qu'il a pensé
et qu'il ne vous fait pas connaître, en commençant par la carie 7
qu'il a touchée, et eu suivant un ordre rétrograde ; seulenientqu'il
vous montre la carte où il s'arrête, lorsipi'il est arrivé à 17.
Cette carte sera précisément le 3 qu'il a pensé.
On pourrait |irendre un nombre de cartes plus grand ou plus

^




